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Ecrits par AIESH A, we 
de ſes Femmes, 


PREMIERE PARTIE. 
8 N ſe petſuadera peut. 
& O etre que comme 

W femme Fakdente 
au grand Prophere de la 
Mecque, jai cte a portée 
d'apprendre. de fa propre 
bouche les merveilleux e EVE- 
nemens qui ont accompa- 


A ij 


| gne fa vie, 5 qu je pour- 
| rois par cette raiſon me char- 
| ger du ſoin de les tranſmet- 
ll tre a la poſterite ; mais, ou- 
3 tre que cette entreptiſe eſt 
infiniment au deſſus des ſor- 
3 ces de mon eſprit, je penſe 
* que ces memes cvcnemens, 
| etant graves ſur un nombre | 
infini de monumens immor- 
tels, leur m&moire pour ſe 
perperuer n'a pas beſoin du i 
ſecours des Hiſtoriens. En 
| effet tant de Nations dont le 
Prophete eſt le pere dans la 
foi & dans la verite , ren- 
dront aſſez remoignage aux 
merveilles que le Tres-Haut 
Wm a | operces par ſon miniltere , 
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our detruire les idoles, & 


_ erablir la Religion des heu- 


reux Muſulmans; la tradi- 
tion ſeule ſuffira pour en èter- 
niſer le ſouvenir, les peres ra- 
conteront à leurs enfans les 
prodiges dont ils ont ere les 
tẽmoins oculaires & le recit 
exact & fidele qu' ils sen fe- 


ront les uns aux auttes, les 
fera paſſer de bouche en bou- 


che juſqu'a la conſommation 


des fiecles. Mon deſlein n'eſt 


donc point d'entr:r dans au- 
cun detail par rapport aux 


circonſtances de la vie du 


grand Apotre de ” L'Iflamiſ- 
me; je ne parlerai pas meme 


Ou Religion Mulſumane, 
A ij 
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de {a naiſſance, on ne verra 
point 21a tète de ces mèmoi- 


res la liſte gencalogique de 


ces ancëtres; perſonne n'i- 


gnore qu'il ètoit d'une des 


plus illuſtres Familles de la 
eee en ligne 
directe d'Iſmaël, fils d' A- 
braham , comme il eſt prou- 
ve par ſa filiation , qui eſt 


entre les mains d'un grand 
nombre d'Arabes ; je tache- 
rai ſeulement de remplir 


mon plan , qui ſe borne 2 


rapporter des faits particu- 


liers dont le Prophete m'a 
fait la confidence , & qui 
compoſent moins 'Hiſtoire 
de ſa vie, que celle des ſen- 


W 


| 


. =/W= 2 © ** 


— — 
rf ̃ ˙ 2 


timens de ſon cœur & de ſes 
ſecrettes inclinations: On 


entend aſſez que je veux par- 


ler de Lamour qu'il eut pour 
les Femmes, ſentiment qu'il 
n'a jamais cru incompatible 
avec la purete des mœurs & 
Finnocence de la vie, aſſu- 
rant meme. que les plaiſirs 
qu'il nous procure , peu- 
vent ſe concilier avec les 
exercices les plus pieux de 
la Religion qu'il nous a don- 
nee , tant qu'on fe renferme 
dans les bornes des deſirs 
ſimples & naturels. 

Son - gout pour le beau 
Sexe ctoir tellement decide 


qu'il a dit plus d'une fois: 


Aiiij 


N 8 | 
* Que les deux choſes du 
monde qui le flattoient le 

lus, Etotent-les Femmes & 
js Parfums : les premieres , 
comme il le repetoit ſou- 
vent lui-meme , lui réjouiſ- 
ſoient les yeux, & les autres 
excitoient ſa feryeur dans la 
priere; il partageoit les heu- 
res du jour entte ſes femmes, 
& couchqit ſucceſſivement 
tour à tour avec elles; lotſ- 
qu'il voyoit une belle ſem- 
me , il ſe frottoit le front & 
peignoit ſa chevelure: il ſe 
ventoit avec complaiſance, 
d'avoir regu de la Nature 
quatre avantages qui le met- 
Vie de Mahomet, f. 3. J. 7. p. 2 87. 


9 
toient au- deſſus du reſte des 


hommes „la valeur „la force 
du poignet à la lute, la li- 
beralire , & la vigueur dans 
le mariage : Il toit naturel- 
lement porte a I Amour, & 
ce — venoit, ſans 
doute, autant de la conſti- 
tution de ſon corps, qui 
etoit fort & vigoureux, que 
de la ſenſibilitè de ſon cœur 
ſur lequel un bel objet faiſoit 
une im preſſion, dont il ne 

pouvoit ſe defendre, _ 

A le conſiderer de près, 
on jugeoit aiſement que le 
Sexe ne lui déplaiſoit pas: 
un feu petillant qui brilloit 
dans ſes yeux, & dont il ne 


©. 
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1 qu'a peine temperet 
a vivacite , des regards lan- 
guiſſans & en meme tems 
paſſionnẽs, un air de con- 
tentement & de ſatisfaction 
ui ſe repandoir ſur ſon vi- 
2 39 |: vue dune belle 
perſonne , des manieres pre- 
venantes , vives & empreſ- 
ſees pour celles qui ſe pre- 
ſentoient devant lui; ces ſi- 
gnes extèrieurs deéceloient 
aſſez le deſir qu'il portoit 
dans le cœur, & mettoient 
en *evidence ce fond de ten- 
dreſſe, qui faiſoit ſon carac- 
rere eſſentiel. Au reſte, it 
Amour avoit ſur ſon ame 
une eſpece dempire, il pa- 


41 
foifloit bien propre lut= 
meme a en inſpirer : ovtre 
2 reuniſſoit dans ſa per- 
onne tout ce que la Nature 
a jamais formè de plus beau 
& de plus parfait; il avoir 
dans la phyſionomie je ne 
ſcai quels charmes qui p or- 
toient tout d un coup la ſur- 
priſe & PFetonnement dans 
fame de la plupart des fegn- 
qui l appercevoient, & 
des qu'on venoit a Fenviſa- 
ger, on voyoit partir de ſes 
yeux des traits vifs & pene- 
trans, qui achevoient bien- 
tot le eharmant deſordre que 
ſon premier abord n'avoit 
fait que commencer. Sa taille 


YL 
eroit moyenne,, mais bien 
proportionnce 3 il avoir les 
traits du viſage grands & 
reguliers , le front large & 
ouvert, & la tete ornee 
d'unechevelure bien fournie 
qui lui tomboit en boucles 
le long des tempes, & le 
reſte flotroit doucement ſur 
ſes epaules; ſes yeux remplis 


dyn feu celeſte, ſe faiſoient 


appercevoir de loin, com- 
me deux aſtres bienfaiſans 
qui s'elevent ſur Thoriſon , 

our annoncer aux hommes 
b proſperite & l'abondance; 
ſa bouche bien fendue, & 
bordee de levres vermeilles, 
ne st ouvroit que pour exhaler 


13 
une odeur de patfums infini- 
ment agreable; ſon rein ſem- 
bloit compole desplus belles 
fleurs dont la campagne fe 
pare dans un beau Printems; 
ſon viſage dardoit des raions 
ſemblables à ceux du Soleil; 
à cauſe de la lumiere prophE- 
tique qui avoit paſſe de 2 
en fils, depuis Adam juſqu'a 
lui; ſa demarche exrreme- 
ment noble, & ſa preſtance 
majeſtueuſe le diſtinguoient 
de tous ceux qui Penyiron- 
noient, & ſembloient recla- 
mer pour lui les reſpects de 
toute la terre; ces charmes 
exterieurs n'etoient cepen- 
dant pas les ſeuls avantages 


1.4 
qu'il eut, pour ſe faire crain - 
dre & reſpecter tout enſem- 
ble; un ſourire gracienx qui 
annoncoit la candeur de fn 
ame; un air affable & pre- 
venant, une grande condeſ- 
cendance pour les Puiſlans , 
une extreme familiarite avec 
les ſimples, & une douceur 
ile repandue dans 
toutes ſes manieres & dans 
toutes ſes actions, lui ga- 
gnoient abſolument les 
cœurs , & lui en aſſuroient 
pour toujours la conquete, z 
mais ſur- tout, ce qui les en- 
trainoit comme par une dou- 
ce violence, <toit ſon clo- 
quence  patctique & yidg- 


I 
xieuſe ; elle A telle , que 
Jorſqu'il parloit, chacun xeſ- 
toit comme immobile , pax 
un excès de plaiſir & d'eton- 
pement ; & en effet, les gra- 
ces accompagnoient telle- 
ment ſes moindres diſcourg 
qu'on croyoir a lentendre, 
que la 5 tit ſur ſes 
levres; la roſce qui tombe du 
Ciel, le miel le plus exquis 
que diſtile la jeune Abeille, 
neſt pas plus doux que les 
paroles qui couloient de fg 
5 50 5 a S 
Il n'eſt pas Econnant qu a- 
yec tant d'avantages il ait 
reuni en ſa faveur les ſuffra- 
ges dun ſexe paſſionne pour 
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1a beauté de la figure, & 
our les grandes qualites de 
Teſpric Pour moi, des/le 
moment que je pus le con- 
no:tre , je me ſentis preve- 
nue pour lui de la plus forte 
paſſion. Mon pere, qui en 
croit avec le Prophere , aux 
termes de Vamitjela plus in- 
time, me voypit croitre avec 
plaiſir dans ſa maiſon, nour- 
riſſant la dence eſperance de 
m'unic avec lui par des liens 
indiſſolubes; auſſi mon ma- 

riage fut il conclu „avant 
que j'euſſe atteint lage de 
abelte : fen reſſentis une 
joie d'anrant plus ſenſible & 
mizux fondee , que je me 
voy ois 


/ 
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49 
voyois pour epoux 5 non- 
ſeulement le plus beau & 
le plus parfait de tous les 
hommes; mais encore; le 
Prophere par excellence, 
Fami , le coufident , Vaffocje 
du grand Archange Gabriel. 
' Les prerogatives attachees 
au titre d'epoute de cet hom 
me divin , je veux dire, la 
ſageſſe & la ſainteté dans 
cette vie; & dans autre, un 
merveilleux rajeuniſſement, 
& une felicits éternelle, 
ẽtoient pour moi le ſujet des 
«plus delicieuſes medications 
je me livrois ſans reſerye a 
des eſperances extremement 
flateuſes dans lefquelles le 

I. Partie. B 8 
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Prophiete m'entretenoit par 
des promeſſes que j ai rou- 
jours reſpectèes, comme au- 


1 tant d'oracles de la vèrité 
meme. 


- Pleine d'admiration pour 
fa perſonne , & pour les 
dons ſurnaturels dont le Ciel 
Favoit entichi , je le regar- 
dois comme une Divinite 
cachee ſous les voiles epais 
de Ihumanite ; je Faimois 
avec la plus vive paſſion & 
je puis dire, qu'il uſoit pour 
moi du plus tendre retour. 


Cependant, qui le croiroit 2g 


Au milieu de cette agreable 


Av rpriſe de mes ſens, a la vue 


du bonheur qui m attendoit 


—— 
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n 
chaque jour dans les bras 
d'un eponx , comble des pre+ 
ſens de la nature, & des fa. 
veurs du Ciel; Qui le croi- 
roit] une reflex ion me frappa 
rout a coup, & revolra mal- 


gre moi ma delicateſſe : Te 


voyois que le prophere efoir 
en poſſeſſion d'un fort grand 
nombre de Femmes, & je 
trouvois que cette licence ne 


s accordoit point avec la loi 


de I'Tflamiſme , qui ne per- 
met a. chaque Muſulman 
que trois ou quatre Femmes 


tout au plus cette attention 


1 


2 je fis alors, me fit crain- 
pour PAporre, une in- 


fraction à la loi, & me jetta 


By 


20 
dans une etrange inquietudez 
je ne pus m'empecher de lui 
faire connoitre Pembarras ou 
j ctois; mais il leva ſur le. 
champ mon ſcrupule par un. 
endroit de PAlcoran qu'il 
me cita, & qui porte expreſ- 
ſement: * La licence d'avoir 
un plus grand nombre de fem- 
mes que les autres deſcendans 
d Tj matl , & meme de regarder 
les femmes ttrangeres , & da- 
voir commerce avec elles, eſt 
dans le Prophtte une preroga-\ 
tive perſonnelle, & un privi- 
lege ſingulier qui lui a ttt ac- 
carde a Vexcluſion de rout autre 
Muſulman. La curiolite me 


# Vie de Mahomet z. 2.1. Fo 
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porta a lui dem ander, il 
avoit toujours uſea la lettre 
de ce privilege : il me racon- 
ta que, s'encrant un jour diſ- 
_ penſe , par complaiſance 
pour quelques femmes, auſ- 
quelles il toit attachè, P An- 
e Gabriel lui apparut, & lui 
7 CC reproche :* Aporre 40 
Prophete | Pourquoi uni que- 
ment pour complaire à certaines 
femmes , vous abſienez—vous . 
de faire ce qui vous à ee per- 
mis? Ne ſgavez· vous pas que 
tous ctux qui ſortiront de vous 
ſeront autant «Els que, 
par conſequent , vous devex 
travailler a en multiplier le 
* Alcoran , Sur 66. v. 2. 
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E _ 
nombre ſur Ia terre, qu'il vos 
eſt promis une race auſſi nom. 
breuſe que les étoiles du Ciel, 
que les brins a herbes des Cams 
pagnes, & que les grains de 
| ſable de la mer. Je parus ſatis- 
faite de cette explication; 
mais j eus lieu de juger en 
meme tems qu'il avoit con- 
nu, dans le cours de ſa vie, 
un plus grand nombre de ü 
femmes qu'on ne lui en at- 
il tribuoit: ma curioſitè redou- 
blant par cette réflexion, je 
| le priai de me conter PHif- 
| roire de ſes Amours, avec 
ks femmes qui m'ctoient 
inconnues. Une propoſition 
de cette nature le ſurprit, il 


by 


hlira, Caboid, & je. maps 
pergus qu il toit ache que 
je vouluſſe Kae le voile 
myſterieux quil avoir tou: 
jours repandy ſur Jes avantu- 
res ſecrettes de ſa vie ; mats 
un ẽpoux peut. il tenir long 
tems contre les preſſantes 
ſollicitations d'une, Epoule 
qu'il aime tendrement 2 I 
s'oublie tot ou and dans ſes 
bras „& elle tire malgre lui 

de ſon fein le ſecret qu iq 
vouloit enſevehirt pour 12+ 
mais 3 je determinai enfin le 
Prophete à me donner la ſa- 
tifaion que je u ddenian- 
dee e ibm eng bn 
on Roy jb 5-00 (S209 
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je veur * . 


ma chere Aiesla, que mon 
W pour le bear ſexs 
2 oe attendu- gut 
echatet en mor Page dd 
rye vane ſen ai re nt. 
les tendres emotions; des [es 
premjertlünſtans e ma vie 
a peine mes yeux ontli by 
ouverts à la lumiere du He 
que Fai trouve des deli 93 
contempler ce unterem! 
me a dé beau Lahe ler dane 
du vilage 1& dans EE fel 
te de ſon corps js ne vous 
rappellerai point les eitconſ- 
tances de ma N ni les 
iges. qui Fonfl ae oniþ22 | 
— * du 3 
re 


Rs 
dre qu'en ſortant dit ſein de 
ma mere, je hs uſage de la 
parole, ce qui montre vi- 
demment que la faculte de 
parler ayant ètè en moi un 
don anticipe, & une ſuta- 
bondance de raiſon & de lu- 
miere, j ai pu ſentir & con- 
noitre, dans le tems que les 
autres hommes: comme abi- 
mes dans les tencbres de la 
premiere enfance, ne ſga- 
vent pas meme s'ils exiſtent. 
Ceſt pour cette raiſon ſans- 


doute qu'ctant entre les bras 


de ma ſeconde nourrice, 
nommee Halima, je parcou- 
rois des yeux avec autant de 
plaiſir que d'avidire ſa figure 

I. Partie, C 8 
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& toute ſa perſonne: c'etoit+ 


une fort belle femme, elle a- 


voit le viſage ovale & rempli 


d'embonpoint , des couleurs 
fort vives ; de beaux yeux, 
une belle bouche, la peau 


très- blanche, & ſur- tout la 
gorge admirable, ſon ſein 


etoit partagè comme en deux 
globes parfaitement égaux 
qu'on eut pris pour deux 
boulles de neige ou dyvoite, 


tant ils etoient blancs, ferxmes 


& rebondis; tout enfant que 


jetois , je les contemplois 
avec delices, je les carrèſſois 
avec paſhon, j*erendoisdeſſus 


mes petites mains, que jau- 
rois voulu beaucoup plus am- 


** " 
ples, afin de pouvoir embraſ- 
ſer tout d'un coup ces deux 
charmans globes dont Fal- 
pect enchantoit mes yeux, 
& ſembloit deja fomencer en 
moi le premier levain de la 
concupiſcence ; plus j avan- 
cois en àge plus mes carreſſes 
redoubloient , & j ignore 2 
quoi je me ſerois portè, ſi la 
nature m'eut fourni des for- 
ces ſuffiſantes, ou ſi j euſſe 
pu demeler certains ſenti- 
mens quictotent encore con. 
ſus & comme egarès au fond 
de en cer.” ET 

peu de tems apres qu'on 
m eut retitè des mains de ma 
nourtice, jeus le malheur de 
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erdre ma mere, & je tom. 
bai ſous la tutelle de mon 
grand pere Abdol Motalleb 
qui prit un ſoin particulier 
Je mon enfance: cependang 
quoiqu' il yeillar attentive- 
ment ſux ma conduite , ſes 
precautions n'empecherent 
Pas que je ne prifle du gour 
pour une de ſes eſclayes nom 
mee Tarhida, fille à la yerite, 
q une phiſionomie agreable; 
mais dun naturel tres-yolup- 
tueux, on me yoyoit avec elle 
{ans aucune defiance, je lui 
prodiguois d'innocentes car- 
reſſes, & elle y repondoix avec 
un empreſſement qui flattoit 
infinjment mon inclinarion 


5 
Naturelle, je prenois ſur- 
tour plaiſir a laconſiderer en 
tat de pure nature, lotf- 
qu'elle ſe baignoir , je pro- 
menois mes regards avide- 
ment ſur tout ſon corps, & je 
les arrerois particulierement 
ſur ſon ſein : cette fille Sen 
erant appercue , couęut pour 
moi une paſſion plus vive 
3 „elle me fai: 
oit coucher avec elle, & dans 
cette ſituation elle attaclioit 
ſes lẽ vres ſur les miennes; elle 

me ſerroir entre ſes bras & 

cherchoir par toutes ſortes 

de moyens à faire naitre en 

moi une vigeur que je navois 

pas encore, je ne diſſimule- 

C ij 
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rai point que je ſentois vi- 
vement dans ces conjonctu- 
res les aiguillons de la chair, 
tout mon cœur ne pouvoit 
ſuffire au deſits 1 qui 
m' agittoient, & j'ctols dau- 
tant plus irritè contre moi- 
meme que je mavois pas le 
pouvoir de les ſatisfaire. 
Tes doux amuſemens dont 
Jai goũté la continuation 


ee pendant pres de deux annces, 


Mont pas peu contribuea fai- 
re croitre dans mon cœur le 
1 7 WV. 
germe de la pallion de La- 
mour, & à fortifier le pen- 
chant que j ai toujours ſenti 
1 depuis pour le beau lexe , & 
pour les douceurs qui ſont 


| 31 | 
tomme inſeparables du com 
mercedes femmes. 
Dans ces tems Abdol Mon- 
talleb mon ayeul ayant quit- 
re la terre, pour monter aux 
tabernacles erernels., mon 
oncle Abutaleb lui {ucceda 
dans le ſoin de mon educa- 
tion: comme Pair de la Mec- 
que eſt aſſes mal ſain, & qu'il 
craignoit que ma ſantè nen 
ſoufftit quelque alteration, 
il me fir conduirea une mai 
ſon de campagne qu'il avoit 
dans le voiſinage de cette 
ville; Emir de la Province 
d Hadhramur avoit dans ces 
memes. qarriers un chateau 
fort bien orne , dans lequel 
| Ci 
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1] venoit ordinairement paf. 
fer une partie de la belle ſat- 
ſon; comme il etoir lie avec 
mon oncle d'amitiè & d' in- 
terẽt, nous paſſions d'une 
maiſon dans Fautre ſucceſſi- 
vement & ſans conſequence; 
Emir avoit une fille, & par 
la liberté que j avois de le. 
uenter fa maiſon, j eus occa- 
fion de la voir & de la con- 
noitre. Cette jeune perſonne 
ſe nommoit Farime; & fon 
age ne paſloit pas quatorze 
ans; lexpreſſion me manque 
quand il, faut vous donner 
une juſte idee de ſa beaure & 
de fes charmes: elle eroit_ 
telle que les idolatres nous 


ont peint leurs Venus; ſon 
port & ſa dEmarche n'avoient 
rien que de noble & de ma- 
jeſtueux 3 ſataille ẽtoit delicey 
parfaitement bien priſe, & 
deja d'une hauteur qui paſ- 
ſoit la mediocre ; des traits 
fins & delicats , des yeux 4 
fleur de tee , des regards 
touchans & pleinsdedouceur, 
uhe bouche auſh vermeille 
que laurore, un tein mele de 
la blancheur des lys & de 
Fincarnat des roſes, avec une 
chevelure blonde , eomme 
celle de Amour, . for- 
mant de meme pluſieurs 
rangs de boucles; des graces 
enfin yives & piquantes , 16: 


*M.=0 
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pandues dans tous les trait 
de ſon viſage; cet enſemble 
admirable lui compoloir la 
figure la plus charmante qui 
far jamais: le reſte de fa per- 
ſonne, qui repondoir parfai- 
tement a des dehots f trap- 
pans , jouiſſoit d'un embon- 
point merveilleux; ſa pean 
etoit auſh blanche que la 
neige, & ſa gorge deja for- 
mee, paroiſſoit fi reguliere' 
qu'on croyoit, au premiet 
coup d œil, appercevoir deun 
petits blocs d'albarre arriſte- 
ment arrondis. = 
| Repreſenrez-vous ce que 
je devinsa la vie de tant dat. 
traits rèunis; je demeurat 


- 


auſſi. immobile qu'une ſtatue 


de marbre de Paros ; des 
mouvemens d'admiration / 
de joie , d'amour, de confu- 
fon & de timidite , fe ſacce- 
doient tour a tour dans motr 
eceur; je voulus parler, & 
la parole expira für thes le- 
vres; Fatime Sappergut de 
mon embarras, & elle I at- 
tribuoit fans doute à mon ex- 
trẽme jeuneſſe, ou a mon peu 


dexperience ; mais quelle ſe 
trompoit! Revenu enfin de 


ma ſurpriſe, je Vabordai dun 
air plus aſſure; : pre 
moi, lui dis- je, belle Fatime, 


de me feliciter en votre pre- 


fence de la familiarice qui 
N 
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unit votre pere , Emir 
d' Hadhramur, & mon oncle 
Abu Taleb; je ſens que c'eſt 
à cette hevreuſe familiarits 
que je dois le bonheur ineſ- 
timable de voir & d'admirer 
en vous la plus charmante 
perſonne du monde. O ſoleil 
vivifiant , m'ecriai- je, qui 
repandez le jour dans le cœut 
de ceux qui vous voyent 10 
chef- d uvre admirable de 
Etre tout · puiſſant ! dimage ö 
vivante de ſa beaute immor- 
telle! © trone viſible de ſon 
eſſence inviſible : Continuez 
toujours d'eclairer mon cœur 
par la lumiere de vos char- 
mes zloyez a jamais le flam- 


beau de mes yeux, lesdelices 
| de mes ſens, ma conſolation 
& ma joie. Que le Tres-haur 
comble votre ame des ereſors 
de fa {ageſle eternelle, com- 
me il a comble votre perr 
ſonne de ceux de la beaure la 
plus accomplie. Fatime re- 
pondic 4 ice compliment avec 
une modeſtie igne de ſon 
ſexe & ſans paroltre avaler 
avidement Lencens des 
louanges que je lui Prodi- 
guois, elle me mit a portée 
de comprendre., que ſi les 
Jouanges ne la flattoient pas J 
celui qui les donnoit ne lui 8 
as deſa oxeable. Elle me | 
ſealer che vale, & me 
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dit qu'elle avoir deja entendu 
parler de moi, mais dans des 
termes qui Payoient remplie 
de ſurpriſe & d'admiration: 
Je ſerois charmee , ajouta- 
relle , que vous vouluſſiez 
m'apprendre yous-meme ce 
que je dois penſer de toutes 
ces merveilles dont la renom- 
mse, vous fair kant d hon. 
neur. My | 
„Ma naiſſance, lui rc- 

„ pondis-je, de meme que 
„ mon enfance, ont ẽtè mar- 
2» quees par des prodiges ſur. | 
„ prenans; mais ce qui ne 
„ vous eronnera, peut - etre 
„ pas moins, c'eſt que, bien 
5 different du reſte des hom- 
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mes, qui ne ſont capables 
„en — , ni de ſentir 
"I impreſſion des objers qui 
* " les environnent „ ni de 
3 conſeryer la memoire des 
„ Evenemens qui artivent 
„ ſous leurs yeux ; j ai tou- 
10 ” ours mieux {cu que per. 
2» ſonne, ce qui Selt paſle 
„ autour de moi, au pre- 
2 mier inſtant de mon exiſ- 
22 tence, & dans les tems que 
2» je ſucois le lait de ma nour- 
o rice. Je me ſouviens, com- 
„ me ſi je le yoyois encore, 
, que dans inſtant meme 
„ que ma mere me mit au 

„ jour, il ſortit de ſes en- 
55 trailles une lumiere bril- 
52 lance qui eclaira extragr- 


5, dinairement les villes, les 
„ Villages , les chireaux & 
„ les r publiques de la 
„ Sytie: ma langue stant 
„ alors déliée, j eus le bon- 
3 heur de rendre gloire au 
55 ſouverain Etre. Dans le 
5 moment les oracles des ido- 
2 les ceſſerent ſur la terre ; 
„ les _ Furent precipi- 
j tes du haut des etoiles fixes 
2 & des ſignes du Zodiaque, 5 
„ou ils setoient mis comme 
55 en ſentinelle pi our epier \ 
» ce qui ſe faiſoit As le ciel , 
„ & pour ecouter a la déto- 
„ bee les entreriens des An- 
3» ges ; dont ils alloient en- 
j ſuite rendre compte aux 


f Magi- 
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5 Magiciens, aux Sorciers & 
_ 5, aux Pythoniſtes. Dieu poſa 
auſli-tor des tours au Ciel & 
„les arma de flames dé vo- 
,» rantes & d'une forte garde 
„ d'eſprits ccleſtes, Auſſi les 
„Satans ayant tentè de re- 
„ prendre les poſtes dont ils 
5» avoient été chaſſes, ſe 
„ trouverent accables tout 
„ d'un coup comme d'un de- 
„ luge de dimes & d'eclairs,” 
„ qui les forcerent de ſe re- 
„ tirer, Le feu ſacrè des Per! 
„ {es garde par les Mages & 
„ qui avoir brule ſans inter- 
„ ruption, depuis Zoroaſtre, 
„ durant Veſpace de mille 
53 48S, fut ereint tout A- coup 
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; les eaux du lac Sawa, quꝛ 


„ appartenoit aux enfans de 
„ Hamdan , furent taries en- 
„ ticremetit ; enfin un ef- 
„ froyable tremblement de 
„ terre, Erant arrive dans la 


* Pole” donna une ſi vio- 


„ lente lecouſſe au palais de 
32 Corrots , qu'il Pebranla; 
73 juſques dans fes fonde- 


„ mens, & en renverſa qua- 


2» totze groſſes tours. 


„ Pendant mon enfance, 


„Halima eut lieu de ſentir le 


» prix du depor qu elle avoit 


ö 


„ entre les mains, tant qu elle 


„ me nourcit elle ſe vit com- 
2», blee des benedict ions du 


„ Ciel i les biens & la poſte- 


\ 
\ 


i ritè (e_r*pandojent ſur les 
„ Habitans du pays, la terre 
;, devenoit plus abondante, 
„& les troupeabx, regor- 
„ geoient de lait; Hama 
„ reconnur ſi bien tous ces 
„ avantages, qu étant venue 
nd la Mec que, pour tne faire 
„ voir à ma mere, elle la 
„ pria inſtamment de lui lai 
„ {er ſon cher nourriſſon; 
„ce qui lui ayant ere ac- 
„ cordè, elle sen retourna 
5 extrèmement fatisfaite: je 
n avoit que trois ans, lorſ- 
„ que deux Anges , fous la 
„ forme de deux hommes 
„ vetus de blanc, & portant 
un baſſin d'or „plein de 


3 44 
„neige, ſe preſenterent 4 


„moi; ils me tirerent à l- 


„ cart , m'emmenerent ſur 


„ une coline voiſine , & 


„ mayant couche par terre, 
„me fendirent le ventre, 
„ m'ouvrirent enſuite la poi- 
„ trine & en tirerent une cer- 
„ taine tache noire; apres 
„ Quot , ils me laverent le. 


„ corps avec cette eau de. 
„neige, me remplirent le 


„5 ventre de lumiere, & 
„ ayant refermè & rejoint 
„ promptement , ils me laiſ- 


„ ſerent parfaitement gueri , 
„& dans le meme erat que 


43 j<tois auparavant. 
Voila une partie: des pro- 
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diges dont le Ciel a daigne 
| honorer mes premieres an- 
nees ; j'en garde toujours le 
fouvenir , & je puis vous aſ- 
furer que tout ce que la re- 
nommee publie a mon ſujet, 
eſt conforme a la vcrire, Fa- 
time, ſrappèe de ce qu'elle 
venoit d entendre, comme 
d'un clair partis ſubitement 
de la nu, ſe mit a me conſi- 
derer, & èlevant la voix, elt-it 

poſſible, dit- elle, que tout ce 
que vous venez de me racon- 
ter ſoit veritable? Vous eres, 
ſans doute le Princedes enfans 
d' Adam, un Etre d'une ſub- 
ſtance plus divine quhu- 
maine , un Prophete anime 
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du ſouffle divin +6 trois & 
quarre fois henreuſes , con- 
tinua-t'clle , les entrailles 
qui vous ont porrte , & les 
mammelles qui vous ont 
nourri. Après cette conver- 
fation,, elle voulut me rendre 
remoin & juge tout enſem- 

ble de la legerete de ſes doigts 
4 toucher les inſtrumens, & 
de ſon gout pour la muſiqueʒ 
je ec outoĩs avec dale, 
mais j'ctois beauconp plus 
attemif, je Vavoue' „ ob- 
feryer fon attitude, ſes gel- 
tes, ſes manieres, à conſide- 
zer les graces de {a figure & 
les riches preſens dont la na- 
ture la voit orne ; j attachois 


continuellement ſur elle des 
regards languiſſans, & mes 
yeux, coin ne eny vres du 
plailir de la voir, ne pou- 
yoient ſe dètournet ſur d'au- 
tres objets. Cet ctar de con- 
remplarion , & cette eſpece 

d'extaſe ou j<rois , nechap- 
perent rointa la p: nctration 
de Fatime. Qu' avez vous, 
me demanda- relle, beau 
Mahomet , qu'avez- vous? 
Vous me ſemblez reveur : 

Votre beauté, lui repondis- 
je, e charmante Fatime, pre- 
ſente aux yeux tant d atrraits 
la fois, qu'on en eſt comme 
ace & quelque tran- 
8 que! on foir naturelle- 
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ment, il n'eſt pas poſſible ; 
en les comtemplant, de re- 
pouſſer Timpreſſion qu ils 
ont droit de faire ſur tous les 
cœurs. A ces paroles ſon vi- 
ſage ſe couvrit d'une agrea- 


ble rougeur : cependant, je 


remarquai qu'elle levoit de 
tems en tems les yeux ſur 


moi, & qu'elle me regardoit 


tendrement; j inferai de la 
que ſon cœur n'erojt gueres 
moins emu que le mien , & 


que ſi elle ne laiſſoit ien 


echapper au- dehors qui pũt 
g — ce qui ſe at. au- 
dedans delle · mẽme, c'cſt 
qu'elle ſęavoit mieux fe con- 


Je 


| 49 
Je roulois deja des pro 
jets qui flattoient ma * 
naiſſante, lorſqu'un eſclave 
de mon Oncle entra, & m'a- 
vertit de ſa part qu'il m'atten- 
doit. Avant que de prendre 
conge de la belle Fatime, je 
„ ſaiſir ſa main, pour 
la baiſer; mais elle la retira, 
& me fit ſigne de me conte- 
nir, de peur de donner a 
penſer a R qui nous 
voyoit: cet air de myſtere 
me plüt infiniment & jen 
tirai un augure favorable 
pour Pavenir; je demandai a 
Fatime, ſi elleneſe trouve- 
roit pointofftenſee de mes fre. 
quentes viſites, elle me xe. 
| E 
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pondit de la maniere du mon- 
de la plus aſſectueuſe, que je 
ne viendrois jamais dans la 
maiſon de ſon pere auſſi ſou- 
vent qu'elle le deſiroit; je la 
remerciai dans les termes les 
plus propres à lui marquer 
ma reconnoiſſance, & je par- 
tis avec la plus grande Cris 
faction. 

Cependant l'image d'une 
erſonne que le Ciel ſem- 
bloie avoir formee par un 
eſpece de complaiſance 2 
lai-meme , s toit profonde- 
ment gravee dans mon cœur: 
elle ſe peignoit en quelque 
ſorte dans tous les objets qui 


frappoient mes regards & 


bd. 
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mon imagination, j'y rèvois 
continuellement „& jen eus 
meme pendant nion repos, 
des ſonges agreables qui me 
la repreſentoient comme une 
de ces divines Houris, toute 
cclarante d'une lumierecele(- 
te, couchee ſur un lit de ver- 
dure, parmi les roſes & les 
amarantes, dans des bois de 
myrthes & d'orangers. Les. 
tencbres de la nuit n' eurent 
pas plutor ere diſſipèes par les 
raions de aſtre du jour, que 
je me n de retourner 
chez PEmir d'Hadhramur. 
Je brulois d'un violent defir 
de revoir Fatime; mais quel- 
que füt mon impatience 
Eij 


_ 
alors, il falls qu'elle cedar 
aux regles de la biznſeance_ 
qui ne me permettoit pas 
d'entrer chez I'Emur avant la 
dixieme heure: j attendis ce 
moment qui tardoit ſi fort 
a mon ardeur impètueuſe; & 
des qu'il fur arrive je me pre- 
ſentai pour erre admis dans 
Papartement'de Fatime; on 
vint m'ouvrir , & je revis ma 
charmante maſtreſſe: grands 
Dieux qu'elle me parut belle 
dans cet inſtant! ce premier 
raion d'amour qu'elle avoir 

ris le jour precedent, ſem- 
loit ajouter unnouvel eclar 
à fa beauté naturelle; nean- 
moins, comme ſi les char- 
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mes dont elle ctoit ſi heureu- 


ſement parragee , ne lui euſ- 
ſent pas ſuffi pour s'aſſurer 
une c 0nquete qui ne lui avoit 
coütè que quelques regards, 
elle s toit rendue inge nieuſe 
a s'en procurer de nouveaux: 
Art s toit joint a la nature 
pour la parer, elle mavoit 
oublic aucun de ces ſoins, 
que les femmes qui veulent 
plaire ont coutume de mettre 
en uſage, pour donner à leurs 
traits & a leurs perſonnes, 
toutes les graces qui peuvent 
s'emprunter de elegance de 
Pajultemenr. Cette attention 
flatta d'autant plu mon 
amour propre, qu'elle me 
N 


4 
fit juger * Fatime avoit 
quelque deſſein d'engager 
mon cœur de plus en plus, 
Elle me regut avec un 
empreſſement qui me con- 
firma dans mes idées; elle 
me permit meme de lui bai- 
ſer la main, & j'allois la 
remercier de cette innocente 
faveur, lorſqu'elle me pre- 
vint, pour mapprendre que 
quelque tems apres mon de- 
part, elle avoit regu la viſite 
de deux jeunes perſonnes qui 
demeuroient . le voiſi- 
nage: ce ſont deux ſœurs fort 
aimables, me dit-elle, mais 
plus diftingufes. encore par 


les talens de Fefprir , que par 


les graces de leur — : 
jentreriens depuis long-rems 
avec elles une erroire liaiſon 
d'amitie , & je trouve dans 
leur commerce & dans leur 
converſation ſpirituelle des 
plaiſirs purs & ſolides: jugez, 
ajouta: t elle en ſouriant, com- 
bien vous avez perdu de vous 
etre retire ſi precipitament ; 
je ſuis perſuadee. que len- 
jouement , leſprit & les pro- 
pos ingenieux de ces deux 
{ceurs , vous auroient extrè- 
mement amuſe. Helas ! belle 
Fatime , lui dis je, pourquoi 
vantez. vous dans les autres 
des avantages que vous poſ- 
ſedez vous - meme , dans un 

Wa 
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decre {1 eminent > Votre 
beaute , vos charmes , votre 
genie ne ſuffiſent - ils pas a 
quiconque a le bonheur de 
joüir de votre preſence & de 
votre entretien? Pourquoi 
ſoupirerai- je après des objets 
qui ne peuvent me toucher: 
Je ne cherche que vous, je 
ne deſire que vous, & vous 
ſeule me tenez lieu de tout 
Funiversenſ.mble. | 
Vous penſez donc, reprit 

Fatime, que, quand on aime, 
on ne doit plus voir que l'ob- 
jet aime 2 Pour mol , je tiens 
qu'il eſt des vuides & des in- 
tervales dans la vie qui jette- 
roient jufailliblement- de 


Vennui ſur la plupart des inf. 
tans qui la compoſent, ſi on 
ne les rempliſſoit par les amu- 
femens de la ſociere ; il laut 
les rechercher, pour n'erre 
pas a charge a {oi-m2me ,; & 
on les trouve dans le com- 
merce & dans la familiarite- 
de quelques amis complai- 
ſans & fdeles. L'amour oc- 
cupe-r'il tellement un cœur, 
qu'il n'y laiſſe aucune place 
pour Famirtie > Ou plutor , 
ces deux fentiinens ſe com- 
batrent - ils mutuellement > 
Sont ce deux contraires qui 


ne peuvent ſubſiſter enſem- 
ble 2 Pour conſerver Pun , 
laut il abſolument crouffer” 
Pautre: 


8 

Si vors comer ce que je 
ſens, adorable Fatime, vous 
riendriez un autre langage : 
Vous doutez ſi Famour peut 
ſeuloccuper uncœur; il loc - 
cupe ſi parfaitement, = 
exclut toute autre paſſion. 
Vit- on jamais un Amant ve- 
ritablement epris , travaille 
par Payarice ou par Pambi- 
tion? uniquement rempli de 
image de eelle qu'il adore? 
Son imagination n'eſt preſ 
que pas 3 de ſe preter 
2 impreſſion d'un autre ob. 
jet? Il ne voit qu'elle, il ne 
recherche qu'elle; en eſt. il 
cloigne , il gémit, il ſoupire, 
il meurt, pour ainſi dire de 


9 
ſon abſence —_ la voit-il 
reparoitre , il ſe ranime & 
ſemble reprendre une nou- 
velle vie. Les antres des ro- 
chers , les retraites les plus 
obſcures des forets ont des 
charmes pour un Amant , & 
lui paroiſſent des palais en- 
chantes , lorſqu'ils ſont or- 
nes de la preſence de ſa wai- 
treſſe. Ne dites point qu'il eſt 
ſouvent reduit à garder un 
ſilence — ns le 
rend eloquent , il met dans 
{on eſprit & dans ſon ima- 
gination des torrens d'idees , 
& une fecondite d'expreſ- 
ſions inepuilable. Ceſſe t il 
de parler, ſes regards, ſes 
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foupirs , ſes pleurs mẽmes, 
parlent au défaut de ſa bou- 
che, & ont une ſorte d'clo- 
quence, qui leur eſt propre 
pour exprimer la tendreſſe & 
la paſſion. Ainſi les veritables 
Amans n'ont beſoin que 
d eux-memes pour faire leur 
felicire , & ils fe. tiennent 
lieu reciproquement des cer- 
cles les plus amuſans & des 
focicres les plus brillantes. 
le parlois encore lorſque 
tus interrompu par Tarri- 
vee des deux ſœurs dont Fa- 
time m'avoit fait un cloge ſi 
magnifique : Painee , qu'on 
nommoit Zelima, me parut 
d'une figure qui la mettoit 


G1 
inffniment au. deſſus du com- 
mun des femmes {a phy ſio- 
nomie, croit languiſſante 3 
la verite , mais elle avoic 
neanmoins je ne {cai quoi de 
gracieux & de ſpirituel „qui 
d'abord prevenoir en fa fa- 
veur : la plus jeune n'eteit 
pas moins charmante, & ce 
qui lui donnoit meme quel- 
qu'avantage {ur ſa ſœur, toit 
un air d'enjoüement & de 
vivacitè qui manifeſtoit en 
elle un cœur libre & affrau- 
chi de toute paſſion. Zelima 
paroiſſoit reveuſe; ſon viſage 
etoir comme obſcurci par un 
nuage de triſteſſe, & on re- 
marquoit dans tout ſon exre- 
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rieur un fond de melancolie 
dont l'amour ſeu] pouvoit 
etre la ſource; Fatime s'en 
appergur , & prenant la _ 
role: Vous reres point ſans 
quel qu'affliction, dit- elle a 
Zelima, je ſuis pet ſuadee que 
vous aimez, & que vous 
ctes malheureuſe dans vos 
amours; cependant vous 
m'en avez fait un myſtere 
juſqu alors: vous Eres-vous | 
defice de mon amitiè, ou ju- 
gez. vous ſi mal de ma diſ- 
cretion , que vous ayez craint 
de me conher le ſecret de 
votre paſlion , & le ſujet de 
vos deplailir 2 Quelques 
grands que ſoient les maux 
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de Famour , on y peut quel- 
quefois e du remede; 
mais $'ils{ont ſans aucune eſ- 
perance de gueriſon, n'eſt-il 
pas permis de les ſoulager, en 
les depoſant dans le ſein 
d'une amie ſincere & compa- 
tiſſante. We 

Eſt-il poſſible, reprit Ze- 
lima, que le bruit de mes 
malheurs ne ſoit pas encore 
parvenu juſqu'a vos oreilles: 
Vous voyez effectivement 
devant vous une Amante , 
d'autant plus malheureuſe, 
qu'elle eſt condamnẽe a des 
regrers cternels : Paimois, 
je ne m'en defends pas , & 
& cette paſſion m'occupoir 
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toute entiere; le jeune Mu- 
zach en étoit l'objet chert. 
Si mon amour pour lui n'e= 
toit point de ces flames paſ- 
ſageres qui S eteignent pꝓreſ- 
qu'auſh-ror qu'elles ſont al- 
lamees 3 celui qu'il ſentoit 
pour moi croit de 1a nature 
des lumieres .celeſtes qui 
n'ont ere formees que pour- 
briller .erernellement. Sans 
m'arreter ici a vous faire le- 

loge des charmes dedatigure, 

& des brillantes qualites de 
ſon eſprit; il me ſuffit de vous 
dire qu'il eroit le plus aima- 
ble des Koſaites. Il Fetoir at- 
tache a moi des ſa plus ten- 
dre jeuneſſe, & ce penc liant | 

reci- 
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reciproque * nous avions 
lun pour autre, n' ctoit pas 
moins le fruit d'une longue 
frequentation, que effet 
d'un gour nature]. Je ne Ta- 
vois recũ d' abord que ſous 
le titre, & en qualice de fils 
d'un ami de mon pere 
comme nous ẽtions tous deux 
fort jeunes, ſes viſites ne- 
toient point ſuſpectes: cepen- 
dant le jeune Murath fe ſen- 
tant entraine vets mei pax G 
une inclination qui prenoit 
tous les. jours de nouyelles: 
forces, ſe rendoit ingenieux 
a trouver des pretextes pour 
simrodyire frequemmenr 
dans notre maiſon ;.ſans blet- 
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ſer la bienſeance. Qroique 
Amour alors ſe deguiſit a 
mes yeux ſous le voile de la 
ſimple am itié, je lui ſcavois 
neaninois bon gre de fon 
adreſſe a ſe menager avec 
moi de frequentes entreyues, 
Ses aſſiduitès conrinuees pen- 
dant pluſieurs années, mille 
tendres entretiens, des em- 

Treflemens , des ſoins des 
Hefir qui paſſerent peu a peu 
en habitude dans nos cœurs, 
ne pouvoient gueres man- 
quer de fortifier des liens 
commences & preſque for. 
mes par une eſpece de ſym- 
park & par une parfaite con- 
lormitè de mœurs, de carac- 


tere & d'inclinations. Notre 
amour conduit par degyes 
juſqu'à ſon dernier,periode, 
ne nous permit bien-top plus 
de vivre un ſans autre, la loi 
de la bienſèance me forgoir- 
elle de me ſeparer de mon 
Amant, je le cherchois en- 
core des yeux, apres qu ii 
toit retire ; ſon image rem- 
pliſſoit ſeule mon eſptit & 
mon cceur , & le reſte de u- 
nivers m'etoit indifferent 3 
ſemblable a un champ 
qu une longue diſette deau, 
& la chaleur continuetle du 
ſoleil ont rendu ſee & aride, 
mais qui reprend fa verdure 
peu a peu, a meſure qu il eſt 
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arroſe par une pluie douce 
& rafraichiſſante; ainſi j'erois 
dans un erat de langueur & 
/ ""_ . | 
de ſechereſſe, loin de mon 


cher Murath ;- mais des qu'il 


reparoiſſoit en ma preſence , 
un vif ſentiment de joie qui 
selevoit tout d'un*coup dans 
mon cœur, me ranimoit in- 
ſenſiblement „ & rendoit a 
mes ſens leur activitè ordi- 
naire; les nuages de ma me- 
lancolie ſe diſſipoient, & un 


air de ſèrénité ſe a 


{ur mon viſage; le plaiſir de. 
nous voir & de converſer en- 
ſerable, captivoit nos ames 
par un ſi doux enchante- 
ment, que les plus longs jours 
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diſparoiſſoient a nos yeux; 
comme les: cerclesquedecrir” 
une roue entrainee par un 
mouvement rapide. L'aima- 
ble Murath ſentant que ſa 
rendreſſe pour moi ne pou- 
voit plus faire de progres , 
& per ſuadè que la mienne 
n toit ni moins vive ni moins 
fincere „ crut pouvoir, ſans: 
ſe. frop haſarder, me faire 
Fouverture de ſes ſentimens. 
I me deéclara que dans les 
termes ou nous en ęétions 
d'une frequentation de plu- 
ſieurs annees , & d'une paſs 
ſion quis toit fortiſièe dans 
ſon cœur julquau point de 
devenir pour lui une ſorte de 
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lien&dendceſlice.i] etoitcon- 
vaincu que ſon bonheur de- 
pendoit abſolument de la 
poſſeſſion tranquille de ma 
perſonne z Eres-yous diſpoſce 
tendre Zelima, continua-r'il, 
à nraſſurer un bien ſi doux 
par les liens ſacres du ma- 
riage ? 0 
- Je ne balangai point à lui 
repondre que mes defirs Pac- 
cordoient parfaitement avec 
les ſiens, & que l'aveu de 
ma tendreſſe, que je lui avois 
reitere tant de fois, devoit 
Taffranchir à cet egard de 
route inquietude ; j ajoutai 
meme qu'il me feroit un ou- 


trage, sil me ſoupgonnoit 
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de penſer autrement. Mais ; 
reprir-il 5 penetre2-vous bien 
les deſſeins de votre pete? 
Ne craignez- vous point que 
Pinegalite de fortune qui eſt 
entre nous, ne ſoit un obſ- 
tacle invinciblea notre bon- 
heur > Vous n'ignorez pas 
que [interer deſunit ſouvent 
les cœurs que FAmour a ſer- 
res de ſes plus fortes chaines. 
Quel langage me renez-vous, 
Murath ? Eſt-ce ainſiq ue 
vous traitez mes ſentimens ? 
Les biens de la fortune peu- 
vent-ils entrer en comparai- 
ſon avec le bonheur reel & 
veritable d'une union formee 


par le goiir & par habirude? 


*. 
» 
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Que m'imporrent les richeſ- 
ſes & les trèſorts, ſi je ne 
vois pas ce que jaime, ſi je 
nai pas ce que je deſite, ſi je 
ſens toujours dans mon cœur 
un vuide que je ne puiſſe 
remplir > Quelqu' alliance 
que mon pere me propoſe , 
quelques moyens qu'il em- 
ploye pour me perſuader, 
careſſes, menaces, violence 
meme, je ſouffrirai_ plutët la 


mort „ que d'apparrenir ja- 


mais a d autres qua vous. 
Quoique mon amant ne 


doutar point de mes tendres 


diſpoſitions pour lui, cepen- 
dant il fut charme de trou- 
ver en moi une conſtance ſr 


Akgc&cides 


1 
decideezil me temoigna ſon 
amour & fa reconnoiſſance, 
par les exclamations les plus 
expreſſives, & par des pleurs 
que la joie lui faiſoit repan- 
dre. Dans le vif tranſport 
dont 11 etoit anime, il vola 
vers ſon pere & lui fit une 
peinture ſi touchante de la- 
mour dont il -bruloit pour 
moi, que ce bon Vicillard ö 
attendri & penetrè, nheſita 
point à faire des demarches 
en faveur d'un amour ſi 
pur & ſi ſincere. Il eut une 
entrevũe avec mon pere dans 
laquelle il lui propoſa de 
lier mes interèts & ceux de 
lon fils, par les næuds d'une 
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alliance ſolide; mon pere 
demanda quelques tems, 
pour reflechir ſur cette. pro- 
polition ; mais il ne con- 
damna point notre ardeur 
mutuelle. Nous nous vimes 
meme depuis cette entrevue 
avec plus deliberre qu'aupa- 
ravant. Comme on nous 
croyoit deſtines Pun pour 
Fautre, on ne deſaprouvoir 
point les afſiduites de Mu- 
rath aupres de moi, ſes 
ſoupirs, ſes tendres complai- 
ſances; on me voyoit y réë- 
pondre ſans condamner un ſi 
juſte retour, & Pon tiroit mè- 

me de nos empreſſemens mu- 
tuels, Thoroſcope du plus 


* 
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heureux n peur- 
on fonder ſon bonheut ſut les 
apparances trompeuſes d un 
avenirtoujouts in certain? Un 
raion d' eſpe rance eclaira nos 
cœurs pendant quelquestems; 
mais ce ne fut que pour nous 
plonger dans la plus affreuſe 
obſcurite. | 

Un jeune homme, nom 
me Haſan, fils d'un riche 
negociant de FIfle de Bah- 
rem, qui faiſoit un com- 
merce conſiderable de pizre- 
ries, & qui avoit meme des 
vaiſleaux dans le golfe d'Or: 
mus, & ſur la mer rouge, 
ſe rendit vers ces ters - la 
chez mon pere, pour des 
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affaires d'interet. Me voir & 
maimer ne ſurent qu'un inſ- 

tant pour lui, & ceſt-la 
Jepoque funeſte de notre 
malheur. Haſan voulant d'a. 
bord m' ëbloüir, me fit un 
eta age pompeux des tré- 
ſors que poſſedoit ſon pere, 
de ſon riche commerce, & 
des vaiſſeaux qu'il avoir ſur 
les deux mers; il me vantoit 
ces avantages de la fortune 
avec une oſtentation qui me 
revoltoit contre lui; il ctut 
enſuite me flatter beaucoup, 
en me donnant des louan- 
ges fades & inſipides que je 
n'ctois point capable de goũ- 
ter. Apres quoi, changeant 


— 


de langage, il me declara 
que les agrèmens de ma per. 
ſonne avoient fait ſubite- 
ment ſur ſon cœur la plus 
vive impreſſion, & que Sil 
oloit attendre quelque retour 
ce maꝭ part, il {e-croiroir le 
mortel le plus heureux de 
univers, & borneroit tous 
ſes vœux à la gloire de meri- 
ter de plus en plus mes bon- 
nes graces, par ſa conſtance 
& ſa fidelite. Je ne fis pas 
meme ſemblant de Fenren- 
dre; un ſilence dẽdaigneux & 
des mèpris marques furent la 
recompenſe de {a remeraire 
declaration. Ce mauvais ac- 
cuèil ne le rebuta point; il 
Gj 
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eſpera toujours qu'un peu de 
reflexion me rameneroit a 
lui, & que le tems le feroit 
triompher de mon indiffe- 
rence. Cependant Murath 
apprit qu'il avoit un rival, 
& un rival d'autant plus re- 
doutable, qu'il etait appuyẽ 
des biens de la fortune: 
cette nouvelle le jetta dans 
de veritables allarmes, & il 
ne pur Sempecher de me 
temoigner la crainte donr il 
etoit agite: envain je me- 
forgai de le raſſurer par des 
proteſtations rciterces de fer- 
metè & de conſtance; envain 
je lui promis de traiter ſi 
cruellement ſon imprudent 


Rival, qu'il ſeroir enfin force 
de faire une prompte retraite. 
Je ne pus remettre le calme 
dans Gn cœur; ſa crainte 
ſubſiſtoit toujours, & com- 
ment ſe ſeroit elle diſſipèe, 
puiſqu'elle étoit en lui le 
noir preſſentiment d'un de- 
luge de maux dont nous 
devions bientor ctre inondès: 
Haſan, pendant ce tems la 
ſe repaiſſoit d'une yaine eſ- 
perance, & cherchoit ſans 
ceſſe Voccalion de m'entre- 
tenir; jeludois avec tant de 
precaution ſes pourſuites 
obſtinees , qu'il ſe paſla plu- 
ſieurs jours, ſans qu'il. par 
trouver un moment favo- 
* Gj 
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rable, pour aborder avec 
bienſeance ; il m'obſerva un 
certain jour, & comme je 
paſſois de mon appartement 
dans celui de mon pere, il 
accourut au devant de moi. 
Pourquoi, Secria-t'il , aima- 
ble Zelima, pourquoi m'ë- 
vitez-· vous avec une affecta- 
tion ſi marquee, je nai ja- 
mais eũ ſur vous que les vũes 
les plus legitimes, ma plus 
grande paſlion eſt d' obtenir 
votre main, & de partager 
avec vous une fortune bril. 
lante; parqueelle faute ai. je 
pu m'attirer votre haine? 
Ma perſonne, mon alliance 
vous offenſent- elles: Me ſe- 
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roit-il permis de vous de- 
mander pour quel motif vous: 
me traitez d'une maniere ſi 
rigoureuſe & ſi impitoyable 2; 


Je ſuis eronnee , Hafan, lui 


repondis je, que vous pre- 
tendiez faire prendre à mes 
ſentimens une pente qu' ils 
n'ont point naturellement; 
ignorez- vous que le don de 


la main doit tte abſolument 


libre, & qu'it ne faut jamais 
le tenir de la violence, ou 


deVaurorite? C'eſtaſſ:z vous 


en dire „ſi vous voulez m'en- 

tendre; ceſlez de traverſer 

/ . 1 . a 

mes reſolutions, & faites- 

moi la grace de m'aban- 

donner a ma propre deſtineg, 
Gy 


—— 
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+ . Plus confus que deſeſpe- 
re de cette reponſe , il cou- 
rut avec empreſſement chez 
mon pere. IIluſtre Zaid , lui 
dit. il, en ſe jettant à ſes ge- 
noux, daignez ſecourir A- 
mant le — infortune qui 
füt jamais; mon cœur, je 
Pavoue , n'a pu retuſer a Pai- 
mable Zelima, le tribut d'a- 
mour & d'eſtime qu'elle me. 
rite a {1 juſte titre, & dans 
la ferme reſolution de IE 
pouſer, Jai cru ſans impru- 
dence , pouvoir Ini declarer 
ma Ka mais avec quelle 
hauteur, grands Dieux i con-. 
tinua- t- il, avec quelles mar- 
ques d indignation & de mẽ- 
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pris a-t-elle regi cette ten- 
dre declaration? Elle me hai 
elle m'evite , & je ne ſeas 
par quels moyens diſſiper {:s. 
troideurs , & vaincre les de- 
dains obſtines qu'elle oppoſe 
{ans ceſſe a mes lègitimes de- 
ſirs. Je nai plus Feſperance 
qu'en vous, illuſtre Zaid, 
ayez pitiè d'un Amant pre- 
venu pour votre aimable fil- 
le d'un amour violent, a 
la verite, mais ſincere & reſ- 
pectueux. N 
Votre douleur me touche, 
reprit mon pere, & ſi j ai 
quelque autoritè ſur ma fille, 
je ſcaurai mien ſetvir pour la 
porter à des traitemens plus 

G vi 
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doux; je lengagerai meme 4 
favoriſer vos intentions, 
puiſqu' elles ſont telles que 
vous me les repreſentes, Mon 
pere lui tint 2 & je le 
vis paroitre bien-tot après. 
Je ne ſcais, ma fille, me dit: il, 
d'un ton aſſez modere, com- 
ment expliquer vos mepris 
pour Haſan, & votre repu- 
gnance invincible aux ſenti- 
mens qu'il a pour vous. Vo- 
tre conduite dans cette oc- 
caſion me ſurprend, dau- 
tant plus que vous n'ignoreæ 
pas qu'il eſt le fils d'un des 

lus riches Négocians de 
Arabie, & que par cette 
raiſon il merite des égards 


& de la condeſcendance 3 
vous deyez faire attention 
vune alliance comme la 
e ne peut que vous ho- 
norer , & que s il recherche 
la votre , vous lui en devez 
quelque'reconnoiflance.Fen- . 
ttevois la cauſe de tant de 
froideurs pour le jeune Ha- 
ſan, c'eſt que votre amour 
four Murath vous aveugle 2 
mais ouvrez les yeux, & vous 
commencere⁊ at à ne 
regarder cet amour qui vous 
tent tant au cœur, que com 
me une lueur paſſagere qui 
doit diſparoitre a la vie d't- 
ne fortune brillatnice. Une fille 
dans le choix d'un epoux mg 
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doit jamais ecouter un fol 
entètement; il eſt de ſon de- 
voir au contraire de plier ſes 
yolontes a celles de ſon pe- 
re, perſuadce qu'erant clair- 
voyant {ur ſes. intercts , il 
ſcaura mieux prèvoir qu'elle- 
meme , ce quipeut faire dans 
la ſuite ou ſon bien ou ſa 
diſgrace. Quoi, mon pere, 
lui repondis-je , vous voulez 
que je renonce a Murath , 
pour ecourþHaſan : Vous 
youlez que j abandonne mon 
Amant, & cent fois ma bou- 
che lui a jurè une conſtance 
immortelle; ſongez-yous que 
je ne puis lui faire cet outra- 
ge, ſans devenir -parjus 


2 


re, & voudriez- vous pour 
tous les treſors de la terre, 
que votre fille {ſe deshono- 
rat par un ſi grand crime : 
Avant PFarrivee de Hafan , 
vous ne deſaprouviez point 
notre amour, vous criez prer 
au contraire de le conſacrer 
par un conſentement ſolem- 
nel, & à preſent vous le con- 
damnez. Ah ! penſez que 
cet amour n'elt point Fou- 
Veg d'un moment, penſez 
qu'il eſt forme par une lon- 
gue habitude, par des ſoins 
aſſidus, & par mille marques 
innocentes de la tendreſſe la 
plus ſincere ; ſongez enfin 


qu'il eſt fonde ſur la plus 
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parfaite eſtime , & ſur des 
promeſles reciproques. Eſt-il 
tems de chercher a Vimmo- 
ler, quand il a ſi ſolidement 
etabli dans nos cœurs fort 
ewpire & fa puiſſance , qu'il 
y regne d'une maniere abſo- 
lũe; la chaine dont il me lie 
1 eſt deformais trop forte pour 
aqui me ſoit poſſible he la 
|. rompre. Jaime Murath , il 
eſt aimè de moi je le redis 
encore, & nos cœuts ſont ſi 
fottement attaches lun 4 
autre, que pour les deſu-. 
| nir, il faudroit les dechirer. 
Vous parlez, me dit mon 
pere, comme une fille, en- 
core occupce de Fimage d un 
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homme qui a {gu lui plaire; 
mais la rcflexion ; le tems, 
une abſence de quelques 
mois vous guerironr inſenſi-· 
blement de ces premieres at- 
teintes de P Amour. Je ne 
puis vous laifler plus long- 
tems ignorer que je ne penſe 
pas 2. vous donner un epoun 
dans la perſonne de Muxath; 
je vous en deſtine un autre 
plus 5 re par ſa fortune 4 
remplir les deſſeins que ja: 
ſur vous. Ainſi vous ne pou- 
vez agir avec plus de pru- 
dence que de rompre gu. | 
commerce avec votre Pre- 
mier Amant; c'eſt ung vio- 
lence qu il faut vous ff 
| 6 Po, 
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vous-meme-, mais elle eſt ne- 


ceſſaire a notre repos com- 
mun. 


Ces paroles ſurent pour 
moi un coup de foudre qui 


m' accabla; je reſtai interdite 


pendant quelque tems; mais 


apres un court intervale, 4 
quoi me rèduiſez. vous, me- 
cCriai je, a quoi me reduiſez- | 
vous : Vous m'ordonnez 
- d'oublier mon Amant, & 


vous choiſiſſeʒ pour m'ims | 
poſer une loi ſi cruelle, Vinſs | 


tant mEme ou je m'appre- 
I to voler vers! Autel, pour 


lui jurer ſolemnellement de 
neti; jamais qu à lui, & pour 
le rendre le dẽpoſitaire de 


4 
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ma foi, & le maitre abſolu 
de ma perſonne. Ah! que ne 
me donnez- vous plutor la 


mort que d'exiger de moi un 


ſi cruel ſacrifice. Je pronon- 
cai ces derniets mots avec 


tant d'efforr , que je tombai 


evanoiiie., & preſque ſans 


connoiſſance; je reſtai quel. 
que tems dans cet état, && 
lorſque j eus tepris mes ſens, 

je voulus parler, dans le del 
ſein de fl chir la rigueur in- 


humaine de mon pere, mais 


je ne trouvai, pour mexpłri- 
mer que des ſanglots & les 


ſoupirs. Mon pere, loin de 


paroitre attendri par un ſpec- 
tacle ſi rouchany , jetta ſur 
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moi un regard d'indignas 
tion & me declara'que le ſeul 
parti que jeuſſe a prendre 
etoir d'obeir, & ſurtout de 
traiter avec plus de deferen= 
ce, (en paxlant de Haſan,) 
un homme qui m toit deſ- 
_ tine pour epoux. Il ordonna 
en meme: tems à ſes Eſclaves 
di'empécher a Murath len- 
_ tree de ſa maiſon, & de veil- 
ler ſi bien ſur moi, que je 
perdiſſe toute eſperance- & 
de le voir & de lui faire par- 
venir des lettres. Jugez de 
mon etat, après des ordres ſi 
barbares. Je me trouvai cc 
me immobile à force de di: 


* 
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mains au Ciel: õ Dieux] me- 
criai- je, je perds donc enfin 
mon Amant, un pere inhu- 
main me Parrache , & pour 
mettre le comble à ſa barba- 
rie, il pretend m'unir avec 
| auteur du cruel tohrment 
que j endure. Ces reflexions. - 
que je reiterois à chaque inſ- 
tant, excitoient dans mon 
cœur mille mouvemens tu- 
multueux; je ſentois qu'il 


etoit comme une mer agi- 


tee, dont les flots pouſſes 5 


par les vents ſe roulent imm 
pereuſement tes uns ſur les 


Mkres. Dans cette agitation 
continuelle 5 Je rouenois les 
yeuxtde tous cores, comme 
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dans Veſperance de decou- 
vrir mon Amant; quelque- 
fois mes ſens me faiſant illu- 
ſion, je croyois Fapperce- 
voir, mais en effet je ne 
voyois qu une ombre qui $'e- 

vanouiſſoit, quand je pre- 
tendois la ſaiſir; je ſoupirois, 
&& je navois plus mon cher 
Murath, pour recuèillir mes 
ſoupirs; je pleurois „ & a 
main ne venoit plus eſſuyer 
mes larmes; inſuportable 4 
.  moi-meme,, je ne trouvois 
que des ſujets d'affliction 
dans les objets qui m'envi- 
ronnoient. J etois comme une 
plaintive tourterelle qui ſe 
voit inhumainement ſeparès 
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de ſa * chèrieʒ elle la 
redemande nuit & jour aux 
echos des campagnes & des 
forcts, mais ſes plaintes ſont 
inutiles; tout, loin de la 
conſoler, Ventretiens de ſa 
douleur, la ſolitude des vaſ- 
tes champs , l'ombte & le 
ſilence des bois qu'elle habi- 
te. Se cherchant ſans ceſle ,. 
& ne. pouvant ſe trouver, 
elle traine des jours malheu-, - 
reux dans l'amertume des 
plus cruels regrets; elle ge- 
mit, en ne voyant plus ce 
qu'elle aimoit uniquement, 
& meurt enfin de cette fſu- 
neſte ſẽparation- F 
Ce qui ajoutoit encore à 


Py 


tels, tournant ſa 
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mon ſupplice, toit le por- 
trait que je me retragois 2 
moi- meme de la ſituation 
cruelle de mon chet Murath; 
je me le repreſentois noye 
dans les larmes, plonge dans 
un abime de dè plaiſirs mor- 
15 ns ceſſe au- 
tour de ma demeure, for- 


mant mille projets diftcrens 


pour sen 3 entree, 
deſeſperẽ de ne pouvoir reuſ- 


ſir, mourant du deſir de me 
voir & de m'entendre, m'a- 


dreſſant (ins ceſſe des ſoupits 


enflammès; triſte, abbatu, 


languiſſant, troubléè, hors de 
lui- meme; je me repreſentois, 


dis. je, tous ces maux qu l 


ſouffroit 


, 
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ſouffroit, & je les ſentois au- 
tant que lui-meme.  - 
Gependant Haſan ſe preva- 
lant dela protectionde mon 
pere, oſa entrer dans mon ap- 
partementza fon abord je friſ- 
lonnai d horreui & je detour- 
nai les yeux, pour ne pas Fen- 
viſagerʒil ſe jetta à mes pieds: 
pardonnez, charmante Zeli- 
ma, me dilt- il, pardonnez à 
ma temeritez a eu le 
malheur de vous ofſenſer, 
vengez-vous ſur ma vie, elle 
eſt entre vos mains, mais de 
grace faites- mei connoitre, 
quel ſujet de vengeance vous 
anime contre mot2 Vous bi- 
gnorez , lui rẽpondiſ- je, dun 
I. Partie. H 
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ton ironique & plein d'ai- 
greur, comme ſi on ne vous 
elf pas appris que j avois un 
Aman; mais un Amant dime, 
& qui avoit acquis des droits 
ſur mon cœur par une lon- 
gue ſuite de ſoins, de devoirs 
& de complaiſances  jerois ſa 

conquète legitime, ma foi 
lui eroib promiſe, & nous 

allions etre unis par les liens 
d'un mariage fortune; quand 

- vous avez paru chez mon 

pere. Peſte Atale à mon bon- 
er votre malignite a de- 

truit mes eſperanccs; ne pou, 
vant me deyoir a mon choix, 
vous avez voulu contre ma 


defenſe, me deyoit a Tau- 
*1 # — * 1 


E „ 
toxité; leclat de vos richeſſes 
acbloiii mon pere, & vous 
Lavez emporre ſur votre ri- 
val; Celt cette preference 
recherchee contre ma volon- 
re qui m'ircite contre vous, 
cette prẽference in gane | 
bare qui nvarrache a mon 
Amant , & me mer la mort 
dans le ſein ; jugez de quel 
.ceil je dois vous regarder 2 A 
quoi vous expoſez vous, con- 
tinuai-je, en deſirant que je 
devienne votre Epoule , vous 
aurie⁊ en moi une furie atta- 
.chee à vos pas qui vous rede- 
manderoit ſans ceſſe! Amant 
que vous lui avez ore.Croyez , 
moi, tetirez- vous, vous ne 


Hi 
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pouvez paroitre qu un monſ- 
tre a mes yeux, apres la fu- 
neſte diſgrace ou m'a preci- 
pitè votre orgueil, impatient 
& tèemeraire. Il youluts ſe 
Fans mais pour ne pas 

entendre, je paſſai dans une 
chambre voiſine. Rebutè en- 
fin & plein de confuſion, il 
ſe retira, & partit ſur le 
champ pour ſe rendre chez 
ſon pere. Sa retraite fit re- 
nattre dans mon cœur un 
commencement de joie mele 
deſperance; j'ofois me flatter 
que mon pere tant inſtruit 
du depart precipite de Ha- 
ſan, & jugeant que ce jeune 
homme ne $'y etoir deter- 
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mine que par un mouvement 
de honte & de depit qui avoir 
pris dans ſon cœur la place 
de! Amour, ne ſongetoit pas 
4 le rappeller, & changeroit 
enfin a mon egard de "Tl & 
de projets; je the figurois 
meme que le faux jour dont 
il etoit encore ebloiit , tant 
une fois . il diſcer- 
neroit mieux le vrai bien da- 

vec ce qui nen a que Tap- 

5 & que pour reparer 
injuſtice qu il mavoit faite, 
il me rendroit enſin à mon 
cher Murath; mais - Helas+ 
que ce raiſonnement Eroit . 
peu conforme d la realire! 
mon pere ayant appris la re- 

H ij 
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traite de Haſan', & les mau- 
vais traitemens qui en 
avoient été le motif, n'e- 
couta plus: que ſon refſenti- 
ment; au deſeſpoir que j euſſe 
manque, par ma deſobeiſ- 
ance, diſoit- il, un ctabliſſe- 
ment extremement avanta- 
geux, il accourut vers moi 
avec la precipitation d'un 
homme que la fureur tranſ- 
porte; Findignation” erOlit 
peinte ſur ſon viſage, & le 
feu de la colere erinceloit 
dans ſes yeux: c'eſt done 
ainſi „me dit: il, d'un ton ter- 
rible, que vous faites con- 
noirre la ſoumiſſion que vous 
me devez; je — 55 que 
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vous tinſſiezʒ un epoux de ma 
main; mais loin de traiter fa- 
vorablement l'objet de mon 
ehoix, vous Payez outrage , , 
vous l'avez reduit au dèſeſ- 
poir & force ;malgre la pal- 
ſion la plus vielente, de sen- 
fuir & de diſparoitre; quel 
e toit mon but, en vous don- 
nant Haſan pour époux, ſi 
non que vous fuller heu- 
reuſe &fortunge, vous auriez 
trouvè ces deux avantages, le 
bonheur & la fortune dans 


votre union avec lui mais 5 


prèvenue de, je ne ſęai quel 
amour, que vous devez etouf-· 
fer pour jamais, vous avez 
mieux aime defobeir que de 
1 H iiij 
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profiter de ma prevoyance 
pour vous, & des intentions 
finceres d'un Amant tendre, 
opulent & genereux ; puis· je 
aſſez punir votre opiniatreto, 
& votre deſobeiſſance a mes 
 ordres 2 Il ẽtoit ſi peu maitre 
de lui- mme qui il ſe füt peut- 
etre laiſſè emporter contrg 
moi aux derniers excès, $il 
neut ere retenu par quel. 
ques amis qui ſe trouverent. 
avec lui dans ces momens 
d'horreur & d'injuſtice. 
C'eſt ainſi que mon pere, 
erigeant en idole ce rien 
qu on appelle fortune, pre- 


triſte be malheureuſe victime. 


9. 8 


tendit alors men rendre la 
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O errange 8 des 
hommes, qui les enchaine d 
la pourſuite d'un vain fan. 
tome, dont leur imagination 
frappëe, leur fait un cre 
exiſtant & reeb |. O ernelle 
foif de For, qui erouffant 
dans les peres Finftin@&meme 
de la Nature, les rend pour 
leurs enfans inhumains & 
barbares !: Tyrans impito ya · 
bles, ils les arrachent ſouvent 
a objet de leurs vœua & de 
leur tendreſſe , pour les at- 
racher a Fobjet de leur exẽ- 
cration. Ils ne doutert point 
dans leur paſſion! inconſide-. 
re de joindre enfemble plu- 
ſieurs contraires, E Amour & 
Ny. 
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la haine , la vie & la-mort 3. 
la lumiere & les tenebres : 
ſous les noms ſpecieux d eta 
bliſſement & de fortune, ils 
-preparent a leurs enfans des 
tourmens, au lieu de plai- 
ſirs; une ſource intariſſable 
de calamitès au lieu d'un bon- 
heur veritable & ſolide. No 
nous font - ils donc naitre” 
qu afin que nous ſoy ons leurs 
eſclaves 2 Leurs droits ſur 
nous font - ils ſi facres ,. que 
nous devions „ ſans nous 
plaindre, leur ſacrifier nos 
ſentimens „& renoncer a 
nous-mëmes, pour nous a- 
bandonner en aveugles 4 
leurs vůes intereſſees ouambi⸗ 
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tleuſes. Ils nous traitent com- 
me ces anima gags 
dreſſe à la courſe, & que Fon 
accoutume a ſuivre Fimprel- 
fon de la main qui les guide. 
Je me perdois dans ces refle- 
xions, lorſque je congus li- 
dee de deſcendre dans at- 
din, pour y promeg 
douloureuſes v ri 
vancai juſqu tun petit bois, 
qui le termine du-core de la 
campagne; mais quelle fut ma 
furpriſe, enapperce vant mon 
cher Murath étendu ſur la 
terre, & auſſi immobile qu'un 
corps privè de la reſpiration. 
Le croyant mort, je pouſſai 
An eri de douleur, & jallois 
3 H vj 
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me \ precipiter ſur lui, dans: 
le moment qu'il ouvrit un 
ci] languiſſant, & me ten- 
dant les bras avec tout l'em- 
preflement dont il ctoit ca- 
pable: Eſt- ce vous enfin, que 
je revois, me dit il, ma chere 
Zelima : Mes yeux ne me 
trompent - ils point? Venez- 
vous par vos doux regards. 
me rendre une vie que votre 
abſence alloit bientot: me ra- 
vir : Mon Rival, continua. 
t· il, en pouſſant un profond 
ſoupir , mon Rival lemporte 
donc ſur moi 2: & Linjuſtice 
de votre pere mimpoſe la: 
eruelle neceſſitè de renoncer 
au titre de vatre Epoux ; O- 
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revers funeſte & terrible. 
mais que je n'avois que wer 
pre enti. 

Inſtruit que Feffer * oN 
naire de Favarice 8 
eſt d'immoler au fame; 
de la fortune le penchant- 
de leurs enfans:,.& {interet: 
de leur felicirs,n'avois-je pas 
droit de: m'allarmer'a- lk vũe 
d'un Rival qui pouvoit ſe pre- 
valoir coutre moi du faſte 
impoſant: de fes richeſles 2 
Eeur voix $eft fait entendre- 
au cœur de votre pere, & el- 
les ont mieux fqu le perſua- 
der que mes ſoins continuels,, 
que votre penchant pour 


moi, que vos prieres.,, que: 
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Vos larmes memes! Quelle 
raiſon, impitoyable deſti- 
nee, ajoũtoit-il , quelle rai- 
ſon asu donc de proſerire 
:Famour>le plus pur & le plus 
legitime 2 En parlant inf „il 
.entrecoupoit ſes paroles de 
:{anplors redoubles, & ſon 
viſage etoit inondè de deux 
ruiſſeaux de pleurs „je le ge- 
gardois, mais jůavois le coeur 
fi ſerrè, que je ne pouvois 
lui repondre | »neanmoins 
voyant qu'il gabandonnoit 
trop à la douleur, je voulus 
-entreprendre de le conſolen, 
romme ſi je n'avois pas eũ 
autant que lui-mẽme- beloin 


de conſolation. Je lui aꝑpris 
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que ſon Rival deſeſpere des- 
mepris dont je Pavois acca- 
ble , & des marques ſenſibles 
de ma colère & de ma haine 
qui avoient paſſe dans les ex- 
preſſions dont je m tois ſer4 
vi pour le confondre>, avoit 
enfin ö pris le parti de rei 
tourner chez ſon pere: Je lui 
fis entendre que cette 'retrais 
te dètruiſant le fondement 
de fon trouble & de ſes all. 
larmes, it pouvoir fe preter 
à des ſentimens plus tram 
quilles, & meme r Suvrir ſon 
eur à de nouveaux raions 
d'eſperaneevje ne pus cepen- 

dant lui déguiſer le reflents- 
ment de mon pere, & la fug 


| 
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reur dont il ẽtoit anime con- 
tre moi, traitant d'opinia- 
tretè & de deſobeiflance mon 
invincible eloignement pous 
Haſan , & ma fermetè inc- 


branlable a refuſer tous les 


prerendus avantages d'une 


pareille alliance. Quoiqu il 


en ſoit, continuai- je, le cou- 
roux de mon pere ne peut 
etre .cternel „ nous avons: 


ct 
lieu d'eſperer qu'il $'erem-- 
dra comme un feu qui man: 
que de matiere pour renfl3- 
mer; mes pleurs, ma'perſe- 
verance, les ſollicitations de 


ſes amis viendront ſans dou- 


te à bout de defarmer fa ri- 
gueur; ſoycz donc plus Tralts- - 


g Ws; 
quille mon cher Murath 7 
& attendez tout de mon 
amour & de ma cofiſtance; 
Je lui demandai enſuite par 
quelle heureuſe adreſſe il s 
toit introduit dans le: lieu ow 
je le voyois v il me repondir: 
qu après avoir long tems par- 
couru des yeux les dehors de 
notre demeure,, dans le deſir 
preſſant d'y decouvrir une iſ- 
ſue „ il n'avoit point trouve. 
d'expedient plus prompt pour 
arriver à ſon but, que de 
franchir la muraille qui bor- 
de le petit bois, qu'il s 
toit determine d autant plus 
promptement à prendre ce 
dernier parti, qu il avoit ett: 
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1 penfce qu en venant cher- 
cher la ſolitude {ous ces om- 

. brages ,, je pourrois facile. 
ment PFapperceyoir, Dans ce 
moment jentendis comme le 
bruit d'une perſonne qui mar- 
choit, craignant que ce ne 
füt mon pere, ou quelqu'un 
de ſes eſclaves, jen avertis 
Murath,, & nous nous reti- 
 rames dans une petite grotte 
 {ituce au fond du boſquet; 
. Fentree en eſt ctroite , mais 
le dedangy $'clargit en forme 
die croiſſant,, & le fond, eſt 
 reveru d'un tapis, de verdure. 
Cette grote devint pour 
nous pendant quelque tems 
un lieu de delices; le plaiſir 


* - 
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de nous y 1 K un 
profond ſilence, de Hediter 
{ur les moyens de mettte fin 
a nos diſgraces, de nous. at- 
tendrir, de pleurer meme, de 
ſoupirer enſemble , ſuſpen- 
doit le ſentiment de nos de- 
plaiſirs ,, & ecartoit de notre 
imagination Fides des mayx 
dont nous ctions continuel- 
lement menaces ; nous au- 
rions peut. ctre, oublie de 
nous plaigd re de notre {irua- 
tion preſence , {+ le ſort nous 
en eur laiſſè jouir tranquille- 
ment; mais il ergit trop ob(- 
tine a nous pourſuivre , pour 
Sarrerer au milieu de ſa cour- 
le, il falloit qu il ẽpuisat ſur 


1 
nous taus les traits de ſon in. 
juſte haine. 2 
Quelques voiſins qui a- 
voient vu Murath eſcalader 
2 diffèrentes fois la muraille 
du petit bois, vinrent en 
donner avis 4 mon pere, i 
men fallut pas davantage , 
pour exciter fa colere, & il 
'exhala bien- tõt contre moi 
en reproches, outrageans & 
en menaces terribles. Aprcs 
_ il me mit ſous la garde 
de deux de ſes eſclaves, leur 
enjoignant de me faire une 


Fm de ma chambre, & 
leur declarant qu'ils lui re- 
pondroient de moi ſur leurs 
totes. | 


Dans cette cruelle capti- 
vite „ mon unique emploi 
etoit de gemir, de verſer des 
pleurs , Eaccuſer Finjuſtice 
de la deſtinee , & la barbarie 
de mon pere. Mon imagina- 
tion etoit tellement remplie 
d'affligeantes images, que 
javois pendant la nuit des 
ſonges effrayansz mon Amant 
ſembloit ſe preſenter a mes 
yeux avec ur viſage pale, 
abbatu, defigure; je croyois 
le voir trainer vers moi les 
reſtes dun cadavre foible. 
ment anime; je m'imaginois, 
Fentendre pouſſer des cris 
lamentables, prononcer mon 

nom, d'une voix plaintive 
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8 mourante , & m'appeller 
languiſſamment a 10 ſe. 
cours. _ Tauroit penſe , 
que ces ſonges affreux dul. 
{ent ctre les avant-coureurs | 
de la ſcene terrible qui al- 
loit s ouvrir. En effet, quel. 
ques jours apres,je fus infor. 
mee par une lettre qui me 
ſur rendue ſecrètement; que 
Murath nayant pu ſoutenir 
le coup accablant de notre 
ſeparation , avoit ete ſaiſi 
Pune maladie tres- dange- 
reuſe, que ſon corps extenue 
par les veilles auxquelles il 
_  "'Setoit condamne lui-mẽme, 
| JE" par les chagrins 
mortels qui le devyoroient 
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{ans reliche, epuiſeé enfin par 
une langueur continuelle »& 


par un abattement c qui r 


une ſuite de la . de 


ſes forces, n'eroir plus, pour 


ainſi dire qu un lugubre 


amas d ofſeitiens defleches 
par Amour; de ſorte que 


; 


ſes yeux Yap oh Eteins a- | 


voient perdu leur viwacité 
qu une paleur mortelle < ctoit 


par tout empreinte ſur ſon 


vilage, & qu ne lui reſtoit 


fi qu u un ſouffle de vie. La | 


ettre etoit terminee par une 


wo qu: il me faiſoit de me; 


ouyemr de ſa tendreſſe, de 
ſa conſtance, de fa fddlire ," 


& Fe crtre perfuadte g que e 
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gre Finjuſtice de mon pere 
Al mouroit content, puiſ- 
qu'il mouroit d amour pour 
moi. | 
Pourrois.- je vous dire de 
combien detraits mortelscet- 
te nouvelle me penetraleſein? 
Mon cceur en ſaigne encore 
quand jy penſe; je redou- 
blai mes gemiſſemens, je ver- 
ſai un torrent de larmes, je 
fis mille imprecations contre 
la cruautè de mon pere; mais 
le ſacrifice retoit pas ache- 
i! ve, il falloit que le couteau 
| levè ſur la victime, la mit 
enfin en pièëces; Murath mou- 
rut, & j appris ſa mort peu 
de jours apres. Alors je ne | 
| mis 


i 
[ 
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mis plus de bornes 3 ma dot: 
leur. Murath ne vit plus m- 
criai-je d'une. voix eclatante, 
Murath ne vit plus, & moi 
je vis encore 2 Quelle ẽtoit 
mon erreur, quand je croy ois 
Laimer plus qu'il ne m'ai- 
moit lui-mème; je connois 
maintenant combien ſa ten- 
dreſſe lemportoit ſur la 
mienne; il eſt mort d amour 
pour moi, & moi j ai la la- 
chetè de lui ſutvivre. Aha 
mourans , apres la perte 
que je viens de faire, la 
vie ne peut tre qu un ſup- 
plice pour moi, tachons de 
naus en delivrer par une 
prompte mort; en proie au 
a 
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plus cruel deſeſpoir , jecherz 
chai un poignard , dans la 
reſolution de trancher le fil 
de mes jours, mais nen 
trouvant point, je voulus- 

me precipiter par les fene- 
tres, je m'clangojs deja, quand 
je fus arratee par des mains 
odieuſes, dont le cruel fe- 
cours me forga de conſerver 
une vie qui m'etoit devenue 
inſuportable. Ne pouvant 
executer ma reſolution , je 
fis eclater mon deſeſpoir par 
les marques · les plus ſenſi- 
bles ; je dechirai mes vere- 
mens, & je me meurtris tout 

le corps par des coups cent 


- fois rèiterès. 
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Tant de tranſports violens 
auxquels je m'erois livrèe {ans 
interruption , ayant fait 
tomber pluſieurs fois en de- 
faillance, il ſe fit dans mon 
ſang une ſi grande altera- 
tion, que mes eſprits epui- 
ſes ceſſèrent de 1 leur 
cours ordinaire, mes forces 
m'abandonnerent , & les fa- 
cultes de mon ame n'agil- . 
{ant plus ſur moi que tres- 
foiblement, il sen fallut peu 

ue ma vie ne touchat 2 ſon 
Joo terme. Mon pere 
ayant <tc inſtruit de l'extre- 
mite ou j etois reduite , ſe 
ſentit tout d'un coup de- 

pouille de la dureté inflexi- 
M 1 


I. 


ble qu'il avoit fait paroitre 
juſqu alors. Un cri pitoyable 
Louvrit un acces juſqu' au 
fond de ſon cœur, & ſes en- 
trailles, malgre lui, ſe trou- 
verent emyes ; il vint dans 
ma chambre; je ne puis diſ- 
{:rmuler que le regardant 
alors comme un tyran, fa 
preſence me fir fremir , & 
que je detournai la tete; mais 
auſſi timide, qu'il avoir paru 
- mperieux dans d autres oc- 
caſions, il Yapprocha de mon 
hr. Hclas; ma chere fille, me 
dit-il , en me confidèrant, 
quel objet de douleur & d'af. 
fliction offrez- vous aux re- 
gerds d un perez je ne yois par 
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tout que les veſtiges du fu- 
neſte ravage qu'ont fait en 
vous les regrets & le delef- 
poir; quoi, vous cherchez à 
mourir, ma chere Zélima, 
& vous ne ſongez pas que 
votre mort entrainera la 
mienne. Ah yyous avez bien 
mal 1a dans mon cœur; ſi 
vous me croyez capable de 
vous lurvivre,, connoiſſez 
mieux, ma fille, connoiſ- 
ſez mieux un pere infortu- 
'ne 3 2 ces mots il ſoupiroit 
de fondoit en larmes. 
QuVoique ma langueur fut 
Extreme , cependant je me 
ſentis aſſez de forces pour 
parler en ce moment. Quelle 
. - 
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inegalite de ſentimens, dis- 
je à mon pere, vous fait 
maintenant changer de lan- 
gage? Avez- vous oublic ce 
ton terrible dont vous vous 
cres ſi ſouvent ſervi pour 
m'epouyanrer? Ne vous ſou- 
venez-yous plus de cette {e- 
verite farouche ſous le poids 
de Jaquelle vous m'avez fait 
gemir 2 C'eſt elle, ceſt vo- 
tre inhumanire , qui a mis 
le poignard dans le ſein de 
mon Amant ; je mourrai du 
meme coup, mais jaurai du 
moins la conſolation de le 
ſuivre dans le tombeau. Quel 
diſcours me tenez- vous, ma 
chere Zelima , reprit mon 


_ 

pere, ſongez-vous que vous 
me traitez a votre tour avec 
plus de cruautè que je ne 
vous ai traitè moi-mEme. II 
eſt vrai que je n ai point reſ- 
pete votre inclination; il eſt 
vrai que je vous ai prive 
d'un Amant qui vous etolt 
cher, mais penſez que dans 
cette circonſtance,jai ètè en- 
traine par un prejuge com- 
mun à tous les hommes qui 
S$imaginent que le veritable 
bonheur ne peut ſe trouver 
que dans le ſein de Fopu- 
tence ; Teclar trompeur des 
richeſſes m'a aveugle , je la- 
voue, & c'eſt cet aveugle- 
ment qui vous a precipire 
In 
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vous & moi dans un gouffre 
de chagrins & de calamires. 
Je ſqais que Murath eſt mort, 

& que ſa mort eſt l'effet de 
Tamour qu'il avoit pour vous 
je voudrois par la perte de 
ma vie meme , lui rendre 
celle qu'il a perdu; mais le 
mal eſt ſans remede, il n'eſt 
au pouvoir d' aucun mortsl 
de tk rappeller armi les vi- 
vans. Ainſi ma = Zelima, 
ſervez. vous de votre raiſer, 
recueillez le peu de forces 
qui vous reſte, & ſongez-a 
vivre, c'eſt une grace que je 
vous demande & pour vous & 
pour mot-meEme. kar 2 
Le ſpectacle dum pere ve: 
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pentant / d'un pere genuſ- 
lant aux pieds de (a fille, eſt 
quelque choſe ſans doute de 
bien intereſſant pour elle 
J'en fus ebranlee , & venant 
a le conſiderer, je ne trouvai 
plus ſur ſon viſage cet air ſe- 
vere & coutrouce qui ma- 
voit deſeſpgrs tant de fois » 
jy remarqual au contraite 
toutes les marques d'une 
eonſternation veritable 5 & 
d'une affection treellement 
paternalle. Apres un court 
eſpace de tems, elevant une 
foible VOIX , jugez par mon 
exemple, dis. je 2 mon pe- 
re, jugez combien il en coũte 

pour ſe ſeparer de ce qu on 


- 1 * 

aime ; la mort eſt quelque: 
fois la ſuite de ces ſepara- 
tions violentes. Cepend ant 
incapable de prevoir les. 
maux qu'elles entrainent a- 
Pres elles „vous vous ctes: 
range parmi ces peres inhu- 
mains, qui traitent d'idees 
fantaſtiques les plus tendres 
engagemens du cœur, & qui 
$imaginant que la plus cour- 
te réſſexion ſuffit pour les 
detruire, impoſent a leurs 
enfans la loi cruelle de ſa- 
crifier leur penchant, pour 
S*engager dans des alliances 
dont Vinterer , & jamais I'A- 
mour forme les nœuds inſup- 
portables Un faux preju ge a 


T3r 
ce jujet vous avoir tellement 
aveuglé, qu'il ne falloit pas 
moins qu'une fille expirante, 
pour faire tomber de vos 
yeux le bandeau epais dont 
ils èroient couverts. Mon 
pere convint facilement d u- 
ne verite dont j etois la preu- 
ve, & me promit de me 
laiſſer deſormais maitreſſe 
abſolue de mon choix. Con- 
tent que je vouluſſe bien re- 
noncer a la ſuneſte rèſolu- 
tion que j avois formee , i] 
semploya lui - meme a ma 
guecriſon avec autant de ten- 
dreſſe que d activité. II . 
pargha ni ſoins, ni depen- 
les pour me procurer une 


15 
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prompte conyaleſcence. Mes 
forces ctant reyeniies pat une 
gradation inſenſible, je me 

ſuis enſin crouvee retablie:; 
mais. les traces de la douleur 
dont ma penetre la mort de 
mon Amant, ne ſont point 
encore effacees ; mon cœur 
trainera toujours le trait dont 
il a ere dechire. | 
H n'eſt jamais venir a ma 
connoiſſance, reprit Fatime, 
que perſonne air eu une deſ- 
tince auſſi malheureuſe que 
la votre, & que celle de vo- 
tre cher Murath; il eſt mort, 
avez. vous dit, & c'eſt PA- 
mour qui la immole ! Vit- n 


jamais d exemple d un pareil 


—— - 
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ſactifice Le jeune Muratli 
ẽtoir digne d'un cœur tel 
que le votre: , puiſquiil en 
avoit un lui meme ſi tendre, 
& ſi ſenſible, & c'eſt la ce 
qui conſacre le tribut de 
pleurs., & de regrets mor- 
tels que vous avez ſi juſte- 
ment paye a ſa mort. Tout 
Univers „ en approuyant 
votre ſenſibilitè, condam- 
nera ſans doute Finjuſtice & 
la cruaute de votre pere. 

En effet, il ne tenoit qua 
luĩ de vous rendre la perſonne 
de la terre la plus heureuſe, 
en vous uniſſant avec un 
Amant, qui fenl avoit {qu 
fixer vos inclinations, com- 


4 

\ 

4 
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me vous aviez fixe les ſien- 
nes; pourquoi par un in- 
juſte caprice a- c- il N 
rompre un accord ſi parfait 
de ſentimens? Ne devoit.-il 
pas prevoir qu en agiſſant 
ainſi, il vous ouvroit. la ſour- 
ce d un torrent de calamitès, 
& de cruels fupplices > + 

le vois par votre exemple 
à combien des diſgraces eſt 


expolee une jeune perſonne, 


lorſque entrainèe par une 


pente naturelle vers un A- 
mant qui a trouve le fecret 
de la rendre ſenſible, livree 
à la douce habitude de Fai- 
mer, de le plaindre, de par- 


lager {es ſoupirs, ſes crain- 


KC 
tes, ſes langue urs, familia 
riſèe avec idee flatteuſe de 
sunir avec lui par des nœuds 
auſſi durables que la vie, ſe 
flattant meme de roucher 
bien-rot au terme heureux 
de ſes deſirs; elle voir Fedi- 
fice de ſon bonheur tout 
d'un coup renverſè par la bi- 
ſarerie d un pere qui ne peſe 
jamais le mèrite d'un Amant 
au poids de la raiſon & de 
Fequits , mais toujours a ce- 
lui de Favarice , ou de am- 
bition, & qui comptant pour 
rien Pinclination' decidee de 
ſa fille, ſe fait quelquefois 
un plaiſir malin de Vunir à 


ce qu'elle halt 7 & de la - 
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parer de ce quelle aime- 
Fatime raiſonnoit ainſi 7 
lorſqu'on vint Pavertir que 
FEmir ſon pere deſiroit Sen- 
tretenir un moment avec el. 
le. Les deux ſœurs ſe retire- 
tent, apres avoir promis a. 
leur amie de venir la viſiter 
plus ſouvent. Pour moi, des 
que je fus livre a moi-meme 
dans un profond repos , les 
idées du defeſpoir de Mu- 
rath, & de ſon ſort deplo- 
'rable , ſe retracerent a mon 
eſprit. Je me rappellai auſſi 
les cruelles agirations de Ze- 
lima; & la terrible maladie 
qui Lavoit eonduite aux por- 
des du tec pas; je ne pouvpi 


4 


des (ens. | 
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mimaginer que I'Amour fir 


dans les cœurs de {1 perni- 


cieux ravages, juſqu'ay de- 
truire le principe de la vie, 
Me connoiſſant auſſi rendre 
que je le ſuis - j euſſe peut- 


etre craint pour moi-meme 


un deſtin ſemblable, ſi mak 


gre ce caractere de tendreſſe 


ui m'eſt naturel, je ne me 
uſſe ſenti une ſupèrioritè de 
raiſon capable de me faire 
triompher des foibleſſes de 
la Nature „ & du delfordre 


- 
. 


Je nroccu pois de ces pen- 


fees lorſqu'un Eſclave qui 
ctoit dans la confidence de 
Fatime, vint mapprendre de 
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fa part, que l' mir ſon pere; 
ayant un voyage à faire 3 
Medine , on il ètoit appelle 
par des affaires d'importan- 
ee, lavoit mandee, pour lui 
communiquer on defſein 1 
& qu'il ètoit decide que fa 
fille Paccompagneroit dans 
ce voyage ;Þ 


Eſclave ajoura 

ue la volonté de FEmir 
etant connue , Fatime ayoit 
cru deyoirs'y conformer ſur 
Te champ , prevoyanr que 
les pretextes qu'elle eut pd 
05 75 pour ſe diſpenſer 


de le fuivre, auroient ete 


mal recus 3 ma belle Mai- 


rreſſe me faiſoit aſſurer 
le meme Eſclave que [eloi- 


© 
znement n'altereroic point 
de fon cote la bonne intelli- 
gence quiregnoit entre nous; 
que quoiqu abſent je ſerois 
toujours preſent a ſa memoi- 
re, qu'elle ſe picquoit de 
conſtanee, & qu'a fon re- 
tour je la rrouverois dans les 
memes diſpolitioffs qu'elle 
ctoit a ſon deparr. 

Comme mon rempera- 
ment excite par le gout que 
j avois pris pour Fatime,m'en- 
traipoir deja vers elle avec 
beaucoup de violence, la- 
vis que je recus de ſon éloi- 
gnement me jetta dans. une 
profonde melancolie. Ce- 


pendant je ne pus me diſpen- 


ſor d'en e * part aux 
deux ſœurs, dont le con. 
merce faiſoic depuis long- 
tems goüter 2 ma Maitreſfe 
les douceurs de Pamirie. El. 
les me regurent avec les plus 
grandes demonſtrations de 
 conlideration & d'eſtime, & 
quand elles furent inſtruites 
du ſujet de ma viſite, elles me 
temoi gnerent une ſincere i re- 
connoiſſance pour  Fatrention 
que j avois etie de leur ap- 

rendre ume nouvelle qui 
* alfectoit inifinimenb, & 
elles me firent connoitre en 
mEme- tems l'extrème de- 
plaiſir r qu'elles reſſentoient 


: de reloignement de la bel 


+ * 
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fatime. Son abſence „dit Zo; 238 
para , va nous priver pour 
vn tems de ce qu'a de doux 
& de flatteur 1a frequenta- 
tion d'une tendre amie, dont 
Je cœur ſans, fard {e montre 
tel qu il eſt, & 84 ancher a 45 
vec plaiſir Mos e ſein des 
perſonnes qui lui (or lince- 
rement artachees. Nous ai- 
mons Fatime, & les motifs 
qui 1 nous rendent cette ami. 
tie preciegſe , fone non-ſeu- 
lement les talens de ſon eſ⸗ 
prit elevé & delicat, , qui fc e ait 
repandre dans la converſa- 
tion un enjotiement roujours 
aſſaiſonrie d'un fel ingenieux, 
mais parriculierement' ex- 


142 
celleuce deſon caractere en- 
nemi du deguiſement & de 
Ja diſſimulation: Jugez pat 
le plaiſir que nous trouvions 
dans ſon commerce, com- 
bien nous devons etre allar. 
mees de fon abſence; mais 
quelques ſoient nos regrets, 
1 je ſuis perſuadee que les vo- 
4 tres les ſurpaſſent encore. 
Nous ne doutons point , 
pourſuivit- elle, avecun doux 
ſourire, que vous mayez du 
gout pour Fatime ; vos re- 
gards preſque continuelle- 
ment attaches ſur elle nous 
ont aſlez explique les ten- 
dres diſpoſitions de votre 


* 


cur. 


_ | | 

II eft vrai, repondis-je ; 
charmante Zonara , que j'ai 
concu pour la belle Fatime 
lamour le plus rel} pectueux ; 
& Teſtime la plus partaite 3 
celt un hommage qu'on ne 
peut reſuſer aux.charmes de 
{a perſonne , & ſurtout aux 
ſublimes vertus dont le ciel 
nous preſente en elle un mo- 
dele acheve. 

Les deux ſœurs me felici- 
terent ſur le bonheur de mon 
choix, en m'aſſurant que je 
ne pouvois mieux placer 
mon amour; Fatime, ajou- 
terent- elles, a de quoi fixer 
un Amaat pour toujours, 
non- ſeulement par ſes gra- 


ces touchantes & victorien⸗ 
fes, mais encore par une in- 

finite d'autres avantages. 
Ces aimables perſonnes 
avoient des talens que je ne 
leur connoiſſois pas 3 -Fune 
joüoit des inſtrumens avec 
rout le gout & toute la juſ- 
reſſe poſſible, & l'autre avoit 
la voix ſi belle & ſi touchan- 
te, que le cœur & les oreil- 
les étoient également en- 
chantès de la douceur de ſes 
accens. Je les entendis avec 
une veritable ſatisfaction, & 
cette douce harmonie ne 
contribua pas peu 4 diſſiper 
Fhumenr {ntbre & melan- 
colique que m'inſpiroit la 
penſee 


* —— * >” 
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—_—_ CR. 
_ penſte- de leloignement de 


Fatime. 

Je pretois toute mon atten- 
tion , au moment = pa- 
rut un grand jeune homme 
aſſez bien fait, il s appelloit 
Aſaph, & il étoit de la race 
des Kenaiſithes: Jeus bien- 
ror lieu de le reconnoitre- 
pour IAmant* de Zonara. 
Neanmoins elle nous avoir: 
laiſle dans ignorance (ur 
ſon compte, ſoit qu'elle eſ- 
timãt pas aflez {a conquere , 
pour en-eriger un trophee a 
ſon amour propre, ſoit qu el- 
le eur d'autres ralſons pour 


2 le ſilence. Aſaph 


_ 
tot place aupres d'elle, & 
s'eftorga de lui temoigner 
par des regards tendres & 
paſlionnes la vive ardeur 
dont {on cœur toit pris. 
Comme je ne voulois point 
troubler ces deux Amans 
dans leurs doux entretiens, 
je me tournai vers Zelima ; 
j obſervai que cet air ſombre 
& lugubre, dont ſon front 
m'avoit paru couvert le jour 
precedent; commenqoit a ſe 
difhper , que les roſes repre- 
noient peu à peu ſur ſon vi- 
ſage la place des lys qui La- 
voient ac@upe ſilong- tems, 
& qu'a meſure 2 th teint 
{> kauimoit, elle recouvroit 


1 
9 * 
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des graces infiniment ton- 
chambs, oo 
© .avoũe quien laregardant 
je ſentis un commencement 
emotion 3 je prenois plaiſir 
à m'entretenir avec elle, & 
je trouvois deja que perſon- 
ne toit plus propre a me 
conſoler de Pabſence de ma 
matreſſe; mais une reflexton 
ſubite impoſa bientor ſilence 
au trouble qui commengoit 
2a Sdlever au fond de mon 
cœur. Quoi, me dis. je auſſi- 
tot, eſt-ce li cette conſtance 
immortelle que je deſtinois 
2 Farime 2 Eſt-ce ainſi que je 
ui conſerve mon ame toute 
entiere ? A peine eſt elle 
| K ij 
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<loignee „ que. mon cceflr 
. &'ouvre deja pour admettte 

un autre objet. Fut-il jamais 
de legerere ſemblable a la 
mienne ? Je conviens que 
Zelima eſt charmante, mais 
-comparee avec Fatime ne 
perdroit- elle pas dans le pa- 
allele > Ne ſuis- je pas con- 
vaincy. par le tẽmoignage de 
mes prpre s yeux que ma 
maitreſſe eſt l'ouvrage le 
plus parfait de la Nature } 
Sa beauté, fon eſprit & mille 
| autres qualites admirables 
4 qui la mettent au- deſſus des 
autres perſonnes de fon ſe- 
xe , ne la rendent-elle pas 


digne des adotations de PU. 
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nivers 2 Inſenſe que je ſuis ;- 
+ quelle honte mon inconſ- 
tance alloit- elle m'expoſer > 
En mattirant des reproches 
capables de me dechirer le 
cœur, elle m'eut encore fait 
paſſer a juſte titre pour le 
plus imprudent, & pour le- 

lus coupable de tous les 
E ee 

Ceſt ainſi que je. raiſon- 
nois en moiFeme;, & pour 
ne point me dementir ., je 
formai la reſolution, auſſi- 
rot” que je fus retirè, de ne 
pas courir les riſques d'une 
ſeconde entreviie avec Zeli- 
ma. Deux raiſons m'enga- 
geoiefit à prendre ce parti; 
K ij 
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la premiere (toit la crainte 
que Fatime venant a erre in- 
forme de mes viſites trop 
frequentes ,*ne les regardar 
comme un deſſein premedi-, 
re, & n'en congut quelque 
ombrage, & Lautre tk: dan- 
ger que je ſentois ne pou- 
voir Eviter., en expoſant ma 
conſtance à une nouvelle 
epreuve. 12 7 3 7 
Quelques jours s ctant paſ· 
ſes , j'appris avec de vis: 
tranſports de joye le retour 
de Emir d' Hadhramur 8 
de ſon aimable fille; je vo. 
lai vers ſa demeure, & tant 
introduit aupres de ma chere 
Fatime, j imprimai ſilt ſon 


* * 93 
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beau viſage mille baiſers G1 
flammes3 elle recut ces far. 
ques de ma tendteſſe avec cet 
air de douceur & de bonte*, 
qui flatte plus que les favent 
memes. Je ta priai de ma 
ptendre le ſucces de 
voyage, & de me dite f6 elle 
avoit lieu d'en tte conten- 
te: Vous allez en juger, me 
répondit- elle, par quelques 
circonſtances - "90" Je. Vals 

vous raconter. | 
je ne vous een. 
int de ce qui s eſt paſſe fur 
Nac od Þ la Miccyfa 4 
Medine , le recit que je vous 
en ferois n'auroit rien din- | 
tereſſant pour vous; je ne 

K 1 11 
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pretends arreter votre atten- 
tion que ſur les cyenemens 


qui nous ont occupes depuis 
notre arrivèe dans cette der- 
niere Ville. 


| ot FIN 
A peine ertions-nous en- 
tres dans appartement que 


FEmir de Medine nous asoit 


rie d'accepter dans {a mai- 


Fn „ que nous recumes la 


viſite de Emir d'Elcarif qui 


avoit precede mon pere de 


quelques jours, pour regler 


avec lui des affaires qui re- 


gardoient leurs gouverne- 
mens reſpectifs. Comme cer 


Emir avoit entendu parler 
de moi, la curioſitè le porta 


des- lors a me conſidèrer at- 
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renrivement je ne {eat il 
ctoir touch de mes traits & 
de ma hgure , mais je remar- 

ug, qu'en me regardant, 
9 vitage changeoir ſou- 
vent de couleur. E 
Aprè & cet eſptce d'exa- 
men, ou. ma modeſtie neut 
pas peu à ſouffrir, il le tour- 
na vers mon pere, pour lui 
faire ſans doute les compli- 
mens dont on a coùtume de 
flacter amour. propre. SI IVE 
| Notre. deſſein eroit de 
nous en retourner prompte. 
ment, apres avoir termine 
nos affaires ; mats Maleck ,- 
( ceroit. le nom de Emir 
dElcatif , ) entretenant mon 
K v 
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pere des agrémens d'une: 
maiſon de campagne . quil 
zolſede dans le voiſinage de: 
la mer de Baſſora, lui it les 
plus fortes inſtances pour 
Pengager a y venir, paſſer 
quelques jours avec moi, & 
toute ſa ſuite. Envain mon 
pere voulur s excuſer ſur les 
arrangemens qu'il avoit pris 
pour ſon depart, Emir ne- 
couta nj. ſes raiſons ni ſes. 
prètextes, & Pentraina com- 
me malgre lui. Ainſi nous: 
partimes des le lendemain 
our nous rendre dans un 
| = qu on ne ceſſoit de nous. 
vanter com me un ſejour dee 


 h6ieux. 
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A meſure os nous nous 
en approchions, il nous ſem- 
bloit _ la campagne s ap- 
planiſſoit ſous nos pas; nous 
arrivames. enfin dans une 
plaine vaſte & fertile, ter- 
minee vers le Nord par un 
large coteau qui tombe en 
| 3 amphitheatrale. Ceſt 
la queſt ſituèe la maiſon, 
ou plutòt le Palais de Emir 
d' Elcatif. Le corps du bari- 
ment eſt un-edifice immenſe 
conſtruit dans Vordre phry- 
gien, ſelon les régles de at- 
chitecture la plus exacteʒ les 
deux alles qu'il déploye en 
demi cercle a droit & a gad | 
che „ -ombraſlenc de vaſtes 
K vj 
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cours bordde? de Jaſmins & 
de tilleuils , & revetues de 
gazons EN compartimens. 

Il ſemble que la nature & 
Tart fe ſoient epuiſes dans 
Fembelifſcment des lieux qui 
en dependent; ils oſſrent d'un 
core des boſquets figures: en 
labirinthe , & des terraſſes 
elevees d'ou l'on decouvyre . 
ſous un beau Ciel la mer & les. 
rivages; ils preſentent dun 
autre core de longues allees 
formees en berceau, & des 
alles de verdure, qui ſous la 
voute epaiſſe de leurs bran- 
ches ſerrèes conſervent une 
fraicheur delicieuſe au milieu 


des plus grandes chaleurs. 
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Les W exttẽmement 
bien cultivëes ſont ornes de 
diſtance en diſtance de plus 
lieurs Sratues de marbre 
de Paros, offrant divers 
grouppes de figures, chacu- - 
ne dans [attitude qui con- 
vient au deſſein qu'elle ſem- 
ble mediter, & les parter- 
res brillent de fleur de tou- 
te eſpece, dont les differen- 
tes nuances forment le plus 
beau de tous les ſpectacles. 

L'Emir,apres nous avoir fait 
parcourir ces lieux enchan- 
tes, voulut auſſi nous faire 
voir les dedans de fon heu- 
reuſe demeure. Nous ny fü- 
mes pas plutor enrres-; que 
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nos yeux cam ebloius par 
Feclat de Yor & de Fazur 
qui brillent de toutes parts 
dans ſes riches ameublemens. 
Les Buffets par tout charges 
d'une quantitè prodigieuſe 
de vaſes d'or & d argent, les 
uns ciſeles , & les autres a 
figures releyees en relief, les 
plus precieuſes croffes.de VQ- 


rient deployces de toutes 


_ dans les appartemens, 
es lambris revetus | de 
pluſieurs couches de dorure, 


& les parquets.converts: de 


tapis de pourpre nous don- 


nerent d'aboxd Videe de la 
Plus haute magnificence.... : 
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fentes ſalles , dont les unes 
font ornees des Statues d'or 


de la plüpart des faux Dieux 


de l'Antiquité, & les autres 
de bronzes de hauteur 
d' homme, qui repreſentent 
par divers grouppes la ſuc- 
ceſſion genealogique des an- 
N yo | 
cetres de Filluſtre Malek. 
De la nous paſsames dans un 
Cabinet, ou la peinture & 
& la ſculpture talent toutce 


qu elles ont de plus rare & 


de plus 'precieux 3 Maleck, 


nous y fit admirer des. mor- 


ceaux excellens dans ces deux 
enres „ .ou {on reconnoit 
main des plus grands Mal- 
ves de Roma & d Arhenes. 


| 


3 I 
Apres que nous eùmes a. 
1 long tems arrete nos re. 


gards fur tant d objets adi. | 


tables, nous deſcendimes 
fous. | une vaſte youte ſouter. 
raine , ou nous appercumes 
des monceaux immenſes de 
pieces monnoyees. C'eſt la 


nous dit-on, le ercfor de la 


Province , & le lieu ou ſont 
en depot les ſubſides que 1 = | 


mir tire de {es peuples. 
Mon pere stant un pen 


Ecarte , Maleck me fit jetter 
les yeux ſur ces amas de ri- 
cheſſes; je me feliciterois 
 moi-meme , me dit-il, d'a- 
voir recu du Ciel une ſi pro- 


digieuſe abondance de biens 


_ 4 

de toute eſpece, ſi fetois uu 
jour aſſez heureux pour les 
1 avec vous. Ce ſou- 
hait me fit rougir, mais mon 
ſilence obſtine laiſſa IEmir 
dans un doute penible & 
em arraſſac . 
Fendant le ſejour que 
nous fimes chez lui, ſa Ta- 
ble fut ſervie avec autant da 
profuſion que de delicateſle ; 
on eut dit que ler mers & 
les forets ſe faden epuilces,, 
pour lui fournir ce qu'eiles 
avoient de plus rare & de 
plus emis ee etions ſans 

ceſſe environnes d'un nom- 
bre preſque infint d Offciers 


attentifs au moindre clin 


— — —— — — 


— —— — — — — 
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dell, ſoit pour remplir les 
coupes, ſoir pour lever les 
Services 4 tout moment re. 
nouvellés. Tandis que nous 
buvions dans or & dans les 
pierres prog les vinsles 
plus delicars , & que notre 
appetit etbit excite par la 
douce ſaveur des meis les 
plus excellens, nos. oreilles 
etoient flarrees- par des con. 
rerts apreables de voix & 
ct'inſtrumens qui ſe faiſoient 
entendre dans les Sal les voi 

+ Tetois placèe auprès de 
Emir, qui les yeux fixes 
ſur moi, {embloir ne pren· 
iver- 


- 
- 
- 


dre aucune part aux 
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tiſſemens qu il procureit 4 
ſes convives en vain il eut 
voulu renfermer dans ſon 
coeur le feu de amour dont 
il ſentoit les vives atteintes; 
il sen échappoit toujours 
malgre lui quelques <rincel, 
les qui fe maniſeſtoient dans 
ſes regards & dans ſon em- 
preſſement pour mei: il na 
ceſſoit de relever par des 
eloges touchans les dons de 
la Nature qu'il voyoit bril- 
ler dans ma perſonne, & de 
vanter le bonheur de celui 
qui me poſſederoit un jour 
comme po uſddGGGCQ. 
Cependant, pour joindrs 
Feclat a la depenſe * il nous 
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donna pluſieurs Feres ma- 
gnifiques, & entr'aurfes des 
combats de Gladiateurs, des 
Tournois , des Courſes de 
Bagues, & des Jeux, où les 
Habitans d'alentour sexer- 
coient par la Lutte, par la 
Courſe, & par le Pugilat. 
Comme la maiſon de l' Emir 
n'etoit pas éloignée de la 
mer, il nous donna le ſpec- 
tacle d'un Combat ſimuleé 
entre pluſieurs vaiſſeaux, qui 
tant mis en mouvement par 
fon ordre, fe choquerent 
d abord rudement, ſe joi- 
gnirent enſuite, & firent 
toutes leurs manœuvres com- 


me dans un Combat veriea- 


| _ - | RAT 
ble. II fit ee de- 
vant nous ſes. Troupes, 
rangees {ous les armes; IIn- 
fanterie s acquitta en notre 
preſence de tous ſes exerei- 
ces militaires, & la Cavale- 
rie fit ſes diferentes Evolu- 
tions avec autant 'd'ordre 
que d adreſſe & d activite. 

Ces amuſemens ont ere 
continuès -juſqu'a notre dẽ- 
part; le jour erafit marque” 
pour nous mettre en route, 
quoique la ſuite de mon 
pere fut aſſea nombreuſe, 
Malecx nous a donné une 
puiſſante eſcorte qui nous a 
accompagnès juſques ſur les 
frontieres de la Province 
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Hegjas. Nous ſommes en- 
fin arrives, ſans avoir été 
pendant notre route, ni re. 
tardès par des dvenemens ex- 
traordinaires, ni -troubles 
25 des accidens facheux. 
1 ſeroir difficile de ſe fi. 
guter emotion u j etois 
3 le recir de Fatime, 
i a deſcription , lui dis- je, 
yous:venez de faire, des 
apremens, & des ric heſſes de 
4a 3 de FEmir d' Elca. 
til; les plaiſirs qu'il vous a 
procures avec tant de frais 
& d' oſtentation, & ſurtout la 
déclaration qui! vous a fait 
de fes ſentimens; toutes ces 
hoſes ſont pour moi autant 


conſternation. N'en doutons 


Bop 
des fujets de frayeur & de 


point”, le ſort me ſuſcite 
dans IEmir d' Elcatif un Ri- 
val terrible; arm de la gran 
deur & de la puiſſance, 3 


2 ne peut- il pas preten - 


e Oeſt en vain que je 
voudrois lui diſputer . 
pire de votre cœur; mes el · 
forts. ne ſerviroient qu a ſi- | 
83 ma temè tie ; je Mai 

lus de veenz à former de. 

mais, mes eſperances ſont 
4 „Jaurai le fore du, 
malheureur Murath ! 

Farime , qui voyait mon 
a , prit ſoin eJle-me- 
me de le — en n aſſu- 
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rant, que quoiqueelle exit 
penerre- les defleins de IE. 
mir dans tout ce qu'il avoit 
fait, ſoit pour lebloũir, ſoit 
— 8 


oſer en ſa faveur, 
elle n'y avoit donne aucune 
attention. Quel ſujet avez- 
vous de vous allarmer, ajou- 
ta- t- elle, vous ètes- vous ap- 
percit par mes froideurs. & | 
quelque alteration dans mes 
— Rendez-y plus 
de juſtice, tendre Mahomet, 
& perſuadez· vous que je ſuis 
incapable den changer. 

Convaincu, lui repondis- 
je, de Fegalire admirable de 
votre caractere, & du re- 
tour de votre tendreſſe pour 
un 


- 
a . 


un Amatit qui vous adere i je 
: me tiendrois tranquille au 
milieu des dangers qui me 
menacent 5 ſi je f n'avois 4 
craindre que les attentions 
de Malecx que ſes: tranſ | 
ports, que Filluſion meme 
des vains am̃uſemens dont 

il cherche a vous enchainer; 
mais vous dependez d'un 4 
re, & Malecx a pour le de- 
tetminer les plus puiſſans mo- 
-rits , 1'interet & la politique. 
Ne peut- il pas lui faire en- 
tendre que votre alliance 
rendant leuts droits com- 
muns, ils ſeront à portee 
alors de faire de leurs forces 
reumies une puiſſante . bar- 

J. Partie. 1 
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tiere qui mertra-leurs'pou- 
_ %erhemens 2 couvert des en- 
Xfeprifes de leurs voiſins 
Nexigera-r-il pas que vous 
"foyer le ſceau & le gage de 
Jlears traitès, & que vous les 
eitmentlez mẽme par le ſacri- 
Hhee de votie ſecrete inclina- 
tion, Une fille eſt rovjouts 
-k vidime de la politique 
dun etat tel qu'il foir ; en 
Vain TAmour voudroit par- 
ler, on lui impoſe cruelle- 
Te ſont la les raiſons qui 
falſeient le ſujet de mes al- 
Fartries 5 je men occupois en- 
ere, lotrſqulun grand bruit 
# chatiots ſe mn entendre 


4 


2. vo gte r 
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qu luxe qu'il a Etalé 4 ber 
yeux, & des Feres qu'il vous 
a données. Sil 2 remoighe 
tant d'ardeur a vous attirer 
vous & UE mir votre pere, 
dans un ſejour auſſi *char2 
mant que celui que vous ve- 
nez de decrire; sil vous 2 
fait montte de tout ce qu on 
peut raſſembler de faſtueux, 
dle ſeduiſant, & de capable 
de flatter toutes les paſſions 
humaines; il n'a point ey 
ſans doute d' autre bar dans 
routes ſes demarthes que 
d'enchainer rout d'un coup 
votre ame. Il seſt figure, 
que imagination toujours 
remplie des objets enchany 

i# 


"ws 


1 
teurs qu'il a pris ſain; cke 
preſenter à vos yeux; vous 
defireriez; deyenir la Souye- 
raine d'une retraite qui les 
reünit tous, & que dans cette 
idee vous ſeriez de {on parti, 
lorſqu'il feroit la demande 
de votre main; il vient la 
faire , je. nen puis douter , 
il. vient propoler votre ma- 
riage à Emir votre pere, & 
il eſt conſtant que Filluſtre 
Abdolab donnera volontiers 
les mains à une alliance qui 
ſemble devoir clever ſa fille 
au plus haut degré de la 
guss & de la grandeur: 
& mol ; que deviendrai-je ? 
Quelle ſera ma deſtinee 2 Si 
Li 


1 
— 1 hy eee 
ligence avec won & mon 
a me ravir un bien qui ſeul 
avoit dreit de me flatter. 
Mahomet, repric Fatimo, je 
ne ſuis pas de ces: porſonnes 
frivoles qui fe laiſſun bloùir 
tout dun coup pas un éeclat 
paſlager , 8c dont hame auſſi 
ne peut ſe fixer” fur aucun 
objet; je prends au contraire 

pour modele de conſtance-, 
ces rochers, quitoujourꝭ im. 
mobiles au milieu des flots; 
ne ſont ebranles//ni par e 
choe continuel des vagues 
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en edurtoux, ni par;lexecnmh 
redoubles de larewps eb 
liens qui m attachent à vous, 
continua-· t- elle, ne ſons; pas! 
de "ou 7 See MG » 
yant ete ES pat lea m 
os d'un ele. . 
Elle mavoua que des notre) 
premier entxetien elle avoit 
vd ſortir de mon viſage des. 
raions d'une lumiere. pls. 
tante, qu alors Setant rape) 
pelle Lhiſtoire des prodigey 
dont toutes les annees de ma 
vie avoient juſqu'a. ce tema 
eté illuſtrées; elle s'eroix; 
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dinaire qui devoit un jou 
eclairer I Arabie'; que la- 
deſſus elle s ctoit fait un plan 
ſolide de $'unir avec mai 
d'une maniere ane gen ſepa- 
rer jamais, ſe promettant de 
cette alliance un bonheur 
qui effaceroit celui des plus 
heureux Monarques ,. c'eſt- 
xdire , la douce ſatisfaction 
de partager les. faveurs du 
ciel avec un epoux qui en 

paroiſſoit comble. 
- Pencrre de la plus vive re- 
connoiſſance, je lui rendis 
mille actions de graces pour 
des ſentimens ſi genereux, 
& des diſpoſitions ſi favora- 
bles a mon amour; je Tex- 
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hortai par les raiſons les plus 
W a les conſervet 
ẽternellement, & je lui dons 
nai tous les éloges qu'elle 
meritoiit. "627 S3UIP 
O prodige , mecriai- je 
de ſageſſe, de conſtance & 
de grandeur dame! O Livre 
vivant de toutes les vertus 
raſſemblees ! Que le Ciel qui 
vous a fait digne d'ctre- mile 
au rang des eſprits immor- 
tels, vous rende la plus heu- 
reuſe des creatures, comme 
il vous a rendu la plus par- 
faite. 4 "7 
Dne partie de mes allar- 
mes erant diſlipèe par la con. 
gence que mavoit fait ma 

: 1 


tendre maitreffe ;:je com i 
mengois a reſpirer, mais ce 
ne fut que pour retomber un 
moment après dans des nou- 
velles frayeurs. En eſſet, un 
Efclaye accourant vers Fati- 
me, vint lui apprendre que 
Emir d'Elcatif ayant de- 
mande 4 la voir avec de 
grandes inſtances, [illuſtre 
Abdolab ravoit pù refuſer- 
cette ſatisfaction à un hore 
d'un rang ſi diſtingus; & il 
Favertic en meme. tems do ſo 
preparer a xecevoit 1a'yiſite 
de Emir. l 
Un. ſoupir qui Scha pp 
de mon . n 
manifeſta ma dot leur: 12 


. - 
* 
* . 
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mon inquietude Livrez vous 
moins 4 la crainte , me dit 


Fatime, les tr s de; 


Malecx , ſes afliduires , fes 


preſſamss ſollin: lligtrat. 15 aw 
pres de mon pere, les conv 
liderations meme 4 rang 
u il occupe, forxiflèes deg 
its de la x pulſe paret= 
nelle, tous ces motif nh 
riendrönt rien ſur mes ieſo⸗ 
lurions; art Roi awer for 
ſeeptre & fa cburonne ne 
me feroir pas clipizget- de 
goũt c de perithetit-Sotret* 
done dw troubit o vous! 
etes, mem cher Mhemet, - 
q wave z. vo A. ctaMte* | 5 
83 pont 
L vj | 
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vous 2 Je vous quitte, ajoũ- 
ta-t-elle , en me regatdant 
aflectueuſement, mais ce 
neſt que pour obeir a mon 
pere, & pour ſatisſaire aux 
dignſcances... .._ é Gee 
- Quaiqu'on ne puiſſe at- 
tendre d'une maitreſſe des 
paroles plus conſolantes, & 
N Fatime eut pris toutes 
es precautions dont elle 
crit capable, pour remettte 
le calme dans mes eſprits 
agites ;. cependant quand je 
me vis cloigne delle, je ne 
pus me refuſer a une infinite 
de reflexions. facheuſes. Je 
me repreſentois dun cats 


= oF © 
- 
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pere de Fatime de conclure 
au plutõt une alliance dont 
iL. pourroit tirer de très- 
grands avantages, & pour ſa 
fille „ & pour lui- meme; je 0 
me le ſigurois appuyant ſes 
inſtances, non: ſeilement' 
par Teclat de ſa puiſſance & 
de ſes richeſſes, mais encore 
par les motifs dune politi- 
que rafince 3 je me retragoĩs 
d'un autre cõtè, Abdolab pe- 
ſane toutes ces conlidera- 
tions, & dècidant en lai- \ 
meme, que puiſque tout ſe 
reunifſoit en faveur de V'E- 
mir, la gloire, la fortune, 
la politique, il ne pouvoĩt 
faire pour ſa fille un cheix 
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plus avantageux. Je voyois, 
_ dailleuts 7 er voy „ 
victime innocente de am- 
bition d'un, pere inerorable, 
lutter inutilement contre = 
faralire-de fa deſtinee „ 
Fabandonnoit à un pouvoir 
ſuperieur, ſous lequel tout 
ſon courage ſeroit à la ſin 
force de ſuctomber. Je pen 
ſois que fi elle ſe montroit 
invinciblement oppoſte aux 
deſſeins de ſon pere, celni. 
ci prendroit: Jets riſiſtanca | 
, Lemers:. 
tre: plutõt au or dlun 
homme: Alen pourrairr 
regarder;qut coe apy 
ranwJeconckiaeigcniay, que: 


ſi elle perſcveroit avec una 
fermere' inebranlable de re- 
fuſer {a main à Emir, Ab. 
dolab recherc heroit la ſour- 
ce dune obſtination ſi peut 
attendue, & que l ayant da- 
couverte.,il mexcluroit poun 
jamai de l eſperan ce. de poi 
Lader C. cl . — | 
me ſe vertoit ep aux 
Dios Gruelles-diſgraces, | We 
__ Cesireffexions/ayanttrom 
ble mom repos pendant. tones 
ER. nuit, le. Soleil 'n' eur pas 
uròt : COmArence © d dores 
horiſen de. ſes rayons naiſa 
fans que je me Manſpe gar 
dans la cmpagtts , o je 
ee 41 vs Chal es a 


- 
de mes eſperances., juſqu a 
ce que {heure de voir Fati- 
me fut arrivee. Je me pre- 
ſentai auſſi-rot à la porte de 
ſon appartement, ſelon ma 
coutume; mais Peſclave qui 
la ſervoit ordinairement, & 

qui avoit congũ pour moi 
quelque affection, me pre- 
vint de ſa part, & m'avertit 
qu'elle m'attendoit dans une 
& allees du Parc. Je m'y 
rendis ſur le champ, & je 
trouvai Fatime 2 11 ſous 
une youre de feüillages; elle 
me tendit les bras en me 
yoyant , & me fit prendre 
place auprès delle je lui de- 
mandai avec empreſſement 


—_ cr 3 
dans quels terme $'6roir., 
pale Fentrevue quelle 2: 
voit eve avec [Emir d El- 
catif. Vous nignorez pas, 
me repondir-elle , tout ce 
que peut dire un homme, 
ui anime d'une forte paſ- 
„ ke. aſſocier la per- 
ſonne qui en eſt Fobjer. Ma- 
leck, na epargne pour me 
toucher, ni ſoins, ni ſou- 
pirs , ni empreſſemens , ni 
regards 2 ni loiian- 
ges ctudices , ni promeſſes 
de tendreſſe, d' attentions, 
& de complaiſances. II ma 
pas mangue de me yanter fa 
puiſſance, ſes treſors, & le- 
clat de la grandeur ov il vi- 


__. 
voit; il m'a reitere cent fois 
que tous ces avantages ak. 
lojent me devenir communs 
avec lui, & qu'il ne fe croi- 
roit heureux de les avoir re- 
cus du Cict , que pour en 
faire le fondement ſolide de 
mon bonheur. 

Mais autant qu'il paroif- 
ſoit paſſionns, autant je me 
montrois inſenſible; foppe- 


ſois ſans ceſſe — contraſte, 
le dedain à la loiiange , lin- 


difference à Fempreſſemenr, 
le flegme 2 la viyacite, & le 
ſilence aux promeſſes les 
plus magnifiques. Je ne dou- 

point, que peu content 


* 


de la fille > il n'ait cte cher 


a - 


4 18 

cher bf conenionnd 
2 wa 1 mais j 

Pl pare ——— _ 
A = — — 
te non pee delacole 


Io agar 
mes _ 
mes tokes , ths 
Ps moignorea 
| reconno 
Aae 3 Fainably 
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Reine: de mon ame. ; 371 
Vous me donne lieu, 
lui dis je, dans une eſpece 
de raviſſement, de me con- 
vaincre de plus en plus que 
les charmes de votre per- 
| fonne,, quoique infinis, ne 


ſont, qu'un craion impar. 
30 rey nn * T 
fair des 'qualites de votre 
cœur & de votre eſprit. Vous 
etes digne du rang le plus 
= | ' 3 6 » 3s 
2 & nèanmoins vous 
aites ceder au tendre pen- 
chant que vous avez pour 
2 1 1 5 
moi, le defir naturel d arri- 
ver aux grandeurs auxquel- 
les vous ctes deſtinee par vo- 
tre naiſſance; vous me pre- 


ferez a un homme puiſſant, 
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qui yous offre la main pour 
vous y faire monter. Eſtzil 
en mon pouvoir de ſentit 
dans toute ſon étendue le 


latteufe ? Alors mon amour 
excire pat les aiguillons les 
plus preſſans, ſortit malgre 
moi de ſes bornes ordinai- 
| Jaccablai' Fatime des 


res; 

i ma bouche ſur la ſienne, 
faiſant pour ainſi dire paſſer 
mon ame juſques ſur mes l- 
vres , pour lui faire ſayouret 
le plaiſir qui couloit dans 


tous mes ſens comme un feu 


violent & rapide. Je remax. 
quai au milieu de ce trank 


prix d'une prédilection ſi 


fs rendres' bailers ; je cos 
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que ma — ae 


xoir — — moi un regard lan- 
| ; une douce mo- 
—— vil 
ge, ſa contenance Faroiſſoit 
embarraſſce „ ſa voin 758 


Rn cteinte , & je ſen⸗ 
is que ſes bras oient 


fibles, qu'ils n'avoient; pas 
la force de me re er. Je 
crus que C' etoit 4 le mo- 
meartavocable gue Amour 
2 are, & qu il af 
5 mais Fatime 
| pcm lin, cg 
»aallez.dc.yoix pom atxẽter 
mes cranſportõ. Aue: preten- 
us „Mahowet, me 
Au- elle, ay ant uę de ma- 
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voir aſſuré par vos-ſermens 
Je titre de votre èpouſe? Ho. 
las, belle Fatime, lui repon- 
dis- je, vous ltes dès ce mo- 
ment Je vous jure de ne me 
jamais ſeparex de vous, & je 
prends les cieux & la terte 
à temoins de la ſinceritèe de 
mes promeſſes; je les con- 
jure de me punir de la ma- 
niere la plus terrible 11 je 

manque à les execuret. .. 
Ce fut alors que les oi- 
ſeaux raſſemblès de toutes 
parts ſur les branches des 
arbres, redoublerent leurs 
ramages-,. & celebterens.no- 
tre union par les plus doux 
concerts, les vieux chnes 


FOOTE. Ou 
branlerent leuts teres che. 
velues en ſigne Japplaudif- 
ſemens; la — prit 

une face riante', Jes prairies 
-& les arbres fe revẽtirent 
d'un nouvel habit de ver- 
dure. Que ce moment fut 
heureux pour moi Une 
flamme vive & penetrante 
-embraſa mon cœur & coula 
dans mes veines ; je m'ega- 
Tai dans de ſi dourx tranſ- 
ports, que je perdis pendant 
quelque- tems 1a connoiſſan- 
ce de moi meme. 
Fatime revenuẽ comme 
d'un profondaſſoupiſſement, 
m embraſſa avec la plus vive 
tendreſſe, & — 
| C 
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de union que nous venions 
de contracter; elle me con- 
jura de ne la jamais rompre, 
& me proteſta qu'elle y ſe- 
roit fidelle juſqu au dernier 
inſtant de vie TS ORE 
Sur du cœur de ma mat-' 
treſſe devenue mon epoule- ; 
que me manquoit - Epe 
etre le plus fortune de end 
les hommes! Cependant la 
biſarre fortune me Préparoit 
plus damertume que je na- 
vois goũtè de douceurs. 
En effet, quelques heures 
apreꝶ que je me fus retire, 
on vint/ m apprendte qu un 
Eſclave ayant ereremoin des 
liberces que j avois pris avee 
I. Partie. 
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Fatime, en ctoit alle rendre, 
compte ſur le champ a-VE-, 
mir d Hadrhamur. Que ce 
pere croyant que Ihonneur, 
de ſa fille avait ſouffert par 
la une atteinte mortelle, S. 
toit tranſportè tout furieux 
dans ſon appartement, & que 
dans la colere dont il paroiſ- 
ſpit. poſſedè, il eut peut etre 
laye dans {on ſang Fee 
due honte, ſi la conſidèra- 
tion de Emir d' Elcatif ne 
freut empeche de faire un pa- 
rail èclat; que d' un autre cõ- 
te Emir étoit yenu viſiter 
Fatime „ mais qu'elle ne ceſ- 
ſoit de laccabler de ſon in- 
difference quiilayoirenvain 
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rechurs pour hattendrir, aut 
{oy pirs „ aux, prieres, aux 
promeſſes; qu'il ne gagnoit 
rien ſur ſa fermetè, & que 
les reponſes quelle lui ſai- 
ſoit eroient plus propres ale E 
jetter dans le deſeſpoir , qua. 
lui inſpirer quelque eſperan- 
ce qu Abdolab connoiſſant 
la cauſe, de ſes cruels proce- 
des avec un homme dont 
alliance $accordoit ſi fort 
avec ſes interers;, Vayoit me- 
nagee; de ſon indignation, „ 
mais que:voyant qu'elle ne- 
toit Ebranlee ni par {es me- 
naces, ni par ſes emporte- 
mens; il ſe repandoit contre 
moi en inzutes & en impré- 
OM M ij 
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* cations, & que roulant des 
regards furieux, il etoircoms 
me un homme livre a des 
mouvemens convulſifs; on 
me donnoit avis en meme- 
tems de ne pas reparoitre 
dans ſa maiſon , d' autant 
qu'il etoit a craindre que ſon 
reſſentiment ne Femporrtar 
contre moi a des exces fu- 
neſtes. 39% 
Qu'a donc de criminel , 
me dis-je 2 moi-mème, le 
plaiſir le plus legitime, pour 
etre {+ ſubitement ſuivi de 
tourmens & d'agitations? 
Jatime n'eſt- elle pas mon 
pouſe, ne lui en ai- je pas 
affurꝭ᷑ le titre par des ſermens 
136.6 
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irfevocables 2 Pourquoi ſuis- 
je trouble tout d'un coup 
dans la poſſeſſion d'un bien 
qui Mappartient legitime- 
ment : Eſt-ce une neceſhice , 
que la joie & la triſteſſe, Vel- 
erance & la crainte, le plai- 
ſir & la douleur, le trouble 
& la tranquillite ſe ſuccedent 
tour à tour, & agitent con- 
tinuellement la vie? Ou,plu- 
' tor nous trompons- nous ſur 
la nature du plaiſir ? Tandis 
que nous le prenons pour 
quelque choſe de reel ij eſt- 
ce effectivement qu une ya- 
peur legere qui sCVanOüit, 
qu'une ombre qui ſe diſſipe, 
qu un ſonge agreable , dont 
* M iij 
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le reyeil fait d'abord” con- 
noitre l'illuſion? Celui' que 
Jai goure dans les“ gras de 
Fatime ſeroit- il de cette el- 
pece , ne Vaurois-je ſaiſi que 
pour qu'il nyechappar un 
J 
_ © Cependant comme rien 
n'eſt capable de rebuter un 
"veritable Amant, & que 
Amour »itrite meme par 
Tobſtacle, je ne deſeſperzi 
Point de revoir Fatime. Ja- 
vois remarquè que les fene- 
tres de ſon appartement don- 
"noient fur une'cotit” qui We- 

toit ſeparee de la tue, que 
par une muraille mediocre- 
ment "elevts 5 je prevoyals 
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Mailleues que Fatime cot 
noiſſant la violence de mon 
amour, ſe perſuaderoĩt ailE- 
menr que je ferois quelque 
tentative pour la rejoindre, 
& que dans cette attente elle 
tiendroit- les regards {ans 
ceſſe rournes du core que je 
Pourrois venir vers elle. Ex- 
<Elte par ces conſidèrations, 
je pra une Echelle de corde, 
je Tappliquai ſur le mur · qui 
defendoit Fentree dela cour', 
& Payant franchi 'appergus 
ma tendre epouſe qui ſe te- 
noir comme en ſentinelleR 
ſa fenètre; auſſi: tor qu elle 
me fit, elle me fi ſigne de la 
main, je lui rendis mon 4 
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chelle de corde , & Fayant 


ſailie , elle Sen ſervit 
deſcendre. 
Nous nous rendimes dans 
Tallèe la plus enfoncee du 
parc, & nous etant aſſis ſur 
un gaſon émaillé de fleurs , 
nous commencamesune con- 
verſation tendre qui fut ſui- 
vie des plus doux epanche- 
mens de l'amour. A 
Helas 1 scria Fatime, que 
les ſincères Amans -ont de 
traverſes a ſoutenir, & d'o- 
rages à eſſuyer; comme ſi le 
Ciel portoit envie à leur bon- 
heur, il leur fait payer un 
inſtant de plaiſirs, d'une Ee 
ternitè de — | 


pour 
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A peine avions-nous golis 

te les douceurs d'une union 
innocente & l[egirime , que 
nous avons ete/trahis de la 
maniere la plus affligeante: 
ce reſt pas que je craigne 
que Fon men faſſe un crime, 
Jai droit de me regarder 
comme votte ẽpouſe, apres 
que vous m' en avez confirme 
le titre par des promeſſes que 
vous ne pouvez yioler-, Ans 
vous rendre le plus criminel 
deè tous les hommes; mais il 
n'eſt pas moins certain qu 
mon pere cf} dechirè du plus 
ctuel depir., qual m'a accat 
ble des plus affreuſes mens 
ces, & qu il pretend me 163 
r 
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parer pour toujours de tout 
ce que j ai de plus cher au 
monde. | | 

Jai ere informe de notre 
malheur , repondis-je à Fati- 
me, on m'a appris la perfidie 
de I'Eſclave qui a revele a 
votre Pere le myſtere de no- 
tre tendre union; dailleurs , 
je n'iguore pas ſes terribles 
emportemens contre vous, 
ni Fexces de fureur auquel il 
eſt abandonne. O ciel qui 
connois ma tendreſſe, que 
ne detournes tu ſur moi ſeul 
les coups effrayans de la tem- 
pẽte dont tu refforces de 
faire tomber tout le poids 


ſur ma tendre epoule } Si je 
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ſuis coupable, que ne n- 
craſes- tu ſous les eclars de ta 
foudre Er pourquoi frappe- 
tu ſi cruellement tout ce qu'il 
y a dans univers de plus in- 
nocent & de plus aimable. 
Ne vous affiigez point, 
cher Mahomet, reprit Fati- 
me, quelques ſoient les maux 
qu'on me 2 „& ceux 
qu'on ma deja fait ſouffrir , 
la cauſe en eſt fi belle que je 
trouverai toujours une ſorte 
de douceur à les ſupporter. 
En pronengant ces mots, 
elle me baignoit les mains de 

ſes larmes, jy melois tendre- 
ment les miennes , nous 


confondions- nos ſoupirs & 
M vi 
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nos plaintes, & en nous ate 
tendriſſant de plus en plus, 
nous rombames dans ['oubli 
de tous les malheurs humainsʒ 
Fatime me preſſoit dans ſes 
bras, & je languiſſois dans 
les ſiens; je voyois avec une 
joie inexprimable, qu'elle 
me prodiguoit tous ſes char- 
mes ſans reſerve, & ſans af, 
feftation ; & moi par un reny 
dre retour, je Vaccablois des 
plus douces carreſſes; les plai, 
ho que nous goùtions dans 
ces inſtans delicieux , ecar- 
toient loin de nous les ima» 
ges lugubres , pour ne nous 
en preèſenter que de riantes & 


ckagreables ; plopges dans da 
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plus douce yvreſſe, nous ne 
{entions point dans nos cœurs 
ce vuide qu'on y ſent tou- 


jours, nous ne deſirions rien, 


parce que nous croyions na- 
voir rien a deſirer; ce que 
nous éprouvions, nous ſem- 
bloit un avant-gour des deli- 
ces qui ſont deſtinees dans 


Lautre vic aux veritables Mu- 


ſulmans. 4 rf D Se 
- Fatiguesaforcede plailirs, 
nous nous endormimes ſi pro- 
fondemenr que le ſoleil a ſon 
retour nous trouva encore 
enſevelis dans le ſommeil; 
les feux ctincelans de ſon 
chart eclairoient deja l Uni- 
vers, quand nous nOUSICYCile 


_ 

lames;' mais de combien de 
maux ce reyeil ne fut-il pas 
pour nous le funeſte avant- 
COureur ? Tappergus au tra- 
vers des feüillages un homme 
qui nous obſervoit; je le fi 
remarquer à Fatime ; qui 
aufſi-ror me ſupplia de me 
retirer, en me repreſentant 
que cet homme ne mangue- 
roit pas de donner avis à ſon 
Pere, de cette ſeconde entre- 
vie, & que fa colere redou- 
blant f eneore, & contr'elle 
& contre moi, ce ſeroit 
m'expoſer à un dangerinev 
table, que de mobſtiner 4 
reſter plus long- tem; jegou- 
tai ſes raiſons, & pout ne pa 
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me mettte dans Ia ficheuſe 
conjoncture d tre ſurpris par 
Abdolab, je ſongeai enhn a 
m'eloigner de la charmante 
mattreſſe de mon cur. Pa- 
voũe que ee ne fur pas ſans 
repugnance que je pris un 
parti qui eoùtoit ſi cher ama 
tendreſſeʒ je tremblois pour 
ma chere Fatimen, dans la 
cruelle apprehenſion oùᷣ j e- 
tors que ſon pere] averti ph: 

_ FEſclave, ne la ſurprit elle. 
meme- avant qu'elle fur ren- 
ttee dans ſon appartemenr. 
1 L'idee! de Hin juſtice que le 
ſort me faifoit , en me ſèpa- 
rant dne epouſe cherie ;& 
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h erainte qu Abdolab ne la 
rendit la victime de ſon reſ- 
ſentiment ou de ſon ambi- 
tion, ne tarderent point à 
me jetter dans une eſpece de 
dẽſeſpoir. Les yeux ſaus ceſſe 
1 lieu où je pen- 
ſois qu'elle toit renfermee:, 
je roulois mille biſatres pro- 
jets, pour larracher des bras 
d'un pere inexorable ; je ſon- 
-geois deja à exéëcuter le plan 
que j avois fait d'enlever le 
cher objet de mes deſirs , 

uand je fus-informe qu Ab- 
* plus indigne que ja- 
mais contre ſa fille, à cauſe 
du nouvel outrage qu ilprè- 


w#H 


20 


tendoit en avoir recu, Tavolt 
fait conduire dans l apparte- 


ment le plus recule de fa 


maiſon, qu'il la faiſoit gar- 


der @ vde, & que ſes meſures 
etoient ſi bien priſes, qu'il 


ny avoit pas d'apparence 


per. on | 


quelle put jamais lui echap- 


Après avoir fait reflexion 
que mes tentatives ſeroient 


inutiles, dans de ſemblables 


conjonctures, je reſolus d at- 
tendre un tems plus flvora- 


ble pour mettre mon deſſein 


à execution. „ ann 


Quelque fut la vivaciee de 
mon tempèramment, je tom- 


ze 


lwrperd de tems après dans un 
car d abattement & dindit-} 
ference tout à la fois; les ſem- 
mes mèmes, ces idoles de 
mon coeur; ,» Mayoient- plus 
a our moi les chartues que qe 
. trouvois auparavant. Je: 
ne cherchois que la ſolitude; 
je ne parlois pre{que jamais 5 
& ſi j Guvrois quelqueſois la 
bouche, ce n'eroir que pour 
prononcer le nom deFgrime , ; 
ou pour deplorer mes mal- 
heurs. L'eloignement de ma: 
tendre ẽpouſe m toit devenu 
inſupportable, & j aurois 
donnè une partie de ma vie 
pour joüir un moment du. 
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plaiſir de ſa preſence & de 
{on entretien; mais je me 
voyois ſans eſperance , & re- 
duit a nourrir dans mon cœur 
le chagrin qui me devorgit, 
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